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ExtraiB dttprmllege dit Roy. 

C Vyuant la Requefte prefentee au Roy, par Seba-
^ftian Garnier fon Procureur au Conté & Baillia­
ge & autres Iurifdiâions de Bloys, le viugt-fîxief-
rne iour duMoys de Mars dernier, luya efté per­
mis par fa Majefté lors eftant audid Bloys,de choi-
lîr & commettre tel Imprimeur qu'il verra efhe ca­
pable & fufnïant, pour imprimer fidellernét, ou fai­
re imprimer les liuresia parluymisen lumière ap­
peliez LoyfTee & autres qu'il compofera,&feracy 
après, inhibant ledidt Seigneur à tous Imprimeurs 
Libraires, marchans & autres quels conques, qu'ils 
n'ayent à imprimer où raire imprimer aucuns def-
dicls liures,ny expofer en véte,s'ils n'ont efté, & ne 
font imprimez par {âpermiffîon, ou de l'Imprimeur 
parluy choifi & commis a l'impreffion d'iceux, &^ 
ce fur peine de confiication'defdids Iiures, & de 
cent efcuz d'amende, le tout pour les caufes & rai-
fons amplement déclarées en ladite Requefte, 



.A TRES-VE RTVEVSE PRINCESSE, 
C A T H E R I N E DE B O V R B Q N , SOEVR 

Vnicquedtt Roy, 

A D A AÎ E , il eft certain qu'entre les 
vertuz j la vérité tient le premier 
lieu, combien qu'elle fembîe quel­
que temps cacheeau plus profond 
des abyfmes, comme vaincue par 

les impofturesde lamenfonge fa partie aduerfel 
on la void a la fin toutesfois, ( moyennant l'ayde 
-de fon diuin Pere, ) retourner en grand' magnifi­
cence , fe prefenter à la veuë des hommes, triom-
phâte desdefpouillesde.la vi^oire qu'elle a ob­
tenue contre fon ennemye mortelle: foubz les 
enfeignes de laquelle i'ay combatu depuis l'aage 
de mon enfance iufques a prefent, & efpere con­
tinuer iufques a la fin de mes iours j caufe que 
i'ay entrepris vn labeur fi ardu & dirfic:le,qu'il fe-
roit fuffifant a charger,1e dos de ce fort Géant, 
qu'on dict fouftenir le Ciel de Ces bras puifians, 
pour efclairer , & donner à entendre la vérité 
aux ignorans , de l'Origine de voftre tref-anti-
que 8r Royalle maifon (defeenduedece grand 
Roy , qui en fon viuant a faiâ: chofes fi efmer-
ueillables ; & enduré tant de trauaux pour la 
deffenfe de Ja Religion Chreftienne contre les 
Turcz& Sarrazins infidelles, qu'elles fontpref-
que incroyables )par les liures que i'efpere cy 



E p i S T R E . _ 
après mettre en lumière, moyennant l'aydedu 
Roy , & de vous, les deux premiers defquelz, 
M A D A M E , le vous enuoye, fuyuant la promef-
fe que ie vous en fîz, eftât dernièrement à Bloys, 
qui vous rendra tefmoignage de ma bonne vo­
lonté, que ie vousfupplietref-humblementde 
receuoir d'auflî bon cœur, que ie les vous pre-
fentg, lefquelzfiientends vous auoir elle agréa­
bles, cerne fera occafîon-de continuer les autres 
fubfequens, qui font tant en voftre honneur, que 
de tous les princes, qui font defcenduz dVn Roy 
fi vertueux &c magnanime,Priant Dieu cçpendar, 

M A D A M E , qu'il vous vueille maintenir en 
voftre grandeur, & vous donner enfanté, 
longue & heureufevie, &en brief acom-
plifTemét de voz fain&s defirs, de Bloys ce 
dernier îourde Iuin 1593. 

Voftre tref-humhîe tref-oheyjjànï 
fermtew ^Sebujikn Gantier, ~" 



L ' A V T H E V R A S E S L I V R E S . 

M E S chers <Amour$, mes Hures bien ayme^l 
D'vn pié léger aUezjrouuer -MADAME. 

Vn plus grand heur ne dejîre mon ame3 

Que devant voir defafaneur arme%. 

Enfaftueur vom fireç^ejlime^ 
Ves beatts Eïpr'tts que mon Phœbut enflamel 
Enftftueur, voflregloire n'entame 
Lafiere dent des Mornes animez^ 

Etpuis MADAME ejlant feule l<tf[èe> 
Soulagera fa Royale penfee, 
EnrelifantlesversdefonGarnierl . . . 

Qui luy promet, que bien tojî en lumière^ 

%EÙe verra fi Loyjfeê entière^ 
S'elle ne veutfis grâces luy nyer: 

A M A D A M E C A T H E R I N E , 
S o E V R V N I Q V E DV R O Y , 

f * QtùpourmtmonGarmerymieux 
J \ . S'adrejfer : qu'a toy C A T i i E R l N E ? 

Qui es venuetes ayeux^ 
De la race fainéte^ Viuine, 
Ve cegrand Princey E£* Roy , L O Y s : 
Vour atitboriferfis efirk-, 

Claude Billard,Fem.de l'Auth. 



Iacques Hurault Efcuyer , Sieur de la Pitardiere, 
Sur les œuures de Seb.Garnier, Sonnet. 

N Onjion, tout n'efl tari par la mort de Ronfird, 
Qui fut enfin viuant l'ornement de la France, 

Et des plus beaux cfprits lafleur & texcellence: 
Les ruiffeaux de la fource en iettent autre part, 

Mtifes ,vom aue%fai£l don de voflre bel art 
*4 ce diuin G A R N I E R , rauy des fin enfance 
De vo^ fiiintes douceurs, qui donnent ajfeurance, 
QtLdpoïïonfes trefirs volontiers luy départ, 

il a fondé dedans h plus claire fontaine 
Du haut mont de ParnaJJe 5 & non fans grande peine 
En a fait reialir vn trejplaifântYuijfiau, 

Duquel il embelli/l fis œuures admirables, 
Qui feront à iamais aux leSieurs agréables; 
Car rien, rien ,nefi voit au monde) deplws beau, 

A Monf.Garnier, Procureur.du Roy a Bloys. 

QVipeut iuger de Bloys, & du Mans la quereïïe> 
Bloys donne l'auantage afin docte G A R N I E R , 

Le Mans veut que lefienfiit de tous le premier, 
Qui chantent des neuffœurs, la fcienceplus belle. 

Mais las ! lequel des dem, dy moy trouppe immortelle, 
Enfigne de conquefle, aura, ton verd laurier? 
Tous dem, font dem Phœbm , dem Maifîres du méfier, 
Quifain£l,tes/àin£îs honneurs,fàinc~iemetnous décèle. 

Tous demfont leurs beatts noms fameux par ÏVnimrSy * 
L'vn ivn tragique plaintt, l'autre £vn royal vers. 
Tous detts, pour pris, ont pris, vne me fine couronne, 

Honore%donc ces dem, qui ont vn mefme nom, 
Mu fis de mefine gloire ,&de mefme renom, 
Et de mefme Laurier, qui leur front enuironne. 

• ; IacPean Aduo, a Bloys. 



In Henriiâa* S eh, Cumerîj Practtr.iior Reg. Bïejîs* 

SVbieâas ocuîis clades quas Gallia perfert: 
Affiduis, Galli, profequimur lachrimis, 

Has tamen exprelfas, Garneri sarminè, vultu 
Excipimus Ixto, fauftaque verba damus, 

Artis opus raraî eft : noftros ita fallere fenfus, 
Vt non mœrentes, qux libi mcefta3 legant. 

loann. Pépin, No uiod» 

«dàdo, Sek Car.Proc. Re*. 

E P I G R A M M A . 

SVnt tua fcripta viris Garneri, cognita doétis: 
Iamquetux rutilât nobile mentis opus. 

Magnus Alexandertumulucn dûluftrat Achllis, 
Iriuentum : fpirans, hos dedir ore fonos, . 

Fcelix ; quôd cecinit de te venerandus homerus 
Mirincas laudes, mirificumque decus: 

Nô magîs arma viri laudat,quàm fcripta Poëta?, 
Digna opère immenfo, confîliôque graui. 

Sic tu dum redigis Garneri, Gallica fcriptis 
F a â a ; opus immenfum laude virente beas. 

A. Vaillant. 



ï J. . 

argument du premier Hure de U Loyjfee. 
•e 

L'Autheur après auoir déclaré fon intention, 
difcourt l'heur & félicité du Royaume de Frâ-

ce du règne de fainct Loys ,& de lavifionqu'il 
eut en vne grande malladie, luy commendant de 
s'embarquer fur mer, pour fecourir les Chreftiés, 
qui iournellement eftoient perfecutez des Sarra-
zins , & la refolution qu'il pris auecq' tous les 
Princes & Seigneurs d'acomplir ce voyage: laif-
fant le gouuernement du Royaume a fa Mere : Et 
fon partement de Paris, pour aller a Lyon, trou-
uer le Pape Innocent, qui s'eftoit abfenté de Ro­
m e , pour euiter la furie de l'Empereur Federic. 
Et depuis fonarriuee en la ville de Marfeille ,ou 
ayant feiourné quelques iours, & le vent fauo-
rable , s'embarqua auecq' fes troupes en Ces 

_ vai(feaux,qui voguèrent tant fur mer qu'ils abor­
dèrent au port de Famagoufte, fans aucune for­
tune , vu moys cinq iours après leur partement. 

> 



SurlaLoyfleedeSebaft. G A UN IER , Procureur 
du Roy au Comté & Bailliage de Bloys. 

S O N N E T . 

Dy moy phœbus de quelle récompense 
De quel honneur rendras tuguerdonne 

De quel Laurier rendras tu couronné 
Ce B A S T I O N , ce G R E N I E R ofefcience-̂  

C'ejl Océan, cegouphre d'éloquence^ 
Qui parJès vers rend le monde eJlonné3 

Qui de tout temps ejloitpredejlme 
Pour ramener les Mufes en la France! 

Bellay 5 Beïïeau 5 du Bartas, ^ Ronfard 
Muets confuT^ & baijjknts le regard 
Vont adorant ïvnique Lqyjjee: 

Z'dUeugle Grec mejmes s'en ejî piqué 
Carfans vn D. dont cefl œuure a manque 
il luy ojtoit thonneur de LOdyJJee. 

N. C. Conf. 

In LqyJJèam Sebaft. G A R N E R 1 1 5 Jï<gy Blejis, 

E F I G R A M M A . 

Gallia fanguinei ftudiis afperima Martis: 
Dardanidas multos iEacidasque tulit. 

Quorum nominibus, Iamiam inuidiofa vetuftas 
Effufa lethes officiebat aqua. 

Cum tua G A R N E R I mensfedibus édita celAV 
Virgilium Gallis Mœonidemquetulit. 

Ioann.Pepini Nouiod, 
€ 



^iV LE CT EVR, 

AmyLedeur, ledefir quei'ay eu d'accomplir 
ma promefle enuers MADAME , Sœur du 

Roy3eft caufe de la précipitation de ces premiers 
liures,& des fautes qui font furuenuës en I'impref-
fion, queieteprieexcufer } efperantala féconde 
édition, les rendre plus corrects. Si i'enten qu'ils 
te foient'agreables, A Dieu. 

Fautes furuenuës en l'impreflîon. 
Pag.2,lig.g Mf. illumine, pa.2M.2S .hf.Sceptre.pag.2.lig. 

30. li/Mens jajr.q.jjzgjourajifidy pag.<yji.2.lif.ay,pa.6. 
lig.il. lif.ayejag.ijMg.ij.faults.pag, S.lif.reuerroit,pa.i2. 
l.ig.lifaux,pag.i^. hg.25,iujque,pag.i6.liy28,lif.les,pag. 
2gJi.2g.Uf.fonipa.ij.lig.'$.lifj'enty.pa.vj.lig. 2S,lifvemy 

pag.ijJig.22.lif.voiles,pag.2iJig.26.lif.faiJânt,pa. 22. lig, 
yMfprends,p<ig,2/±Mg.2,$.lif.efchaugnettes,pag.26.Ug.q, 
lif.à tant.p<ig.2j.lfg,i^Jif.caribde,pag.2g.li.l^.pour desjifi 
de, pag.^2.lig.tif.accomplir,pa.^. lig. 12 Jif.Jaiftypag.^o. 
lig.apresJigrand'triJleJJe,pag,^o,lig. 20.lif.labeur,pag,lig, 
3iMfMé,pag,^lMg.2$,lif.recouurer,pa,^g.lig.27.lif.Chi-
rurgiens,pag. ̂ lMg. 6.pouren,ltf.d$ag.$^Mg.$l.lif,en,pag% 

Iig.2S.p0cr quejif. quitfag. •fî.lig.$o)liftrAnd(int. 
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L E P R E M I E R 
L I V R E D E L A L O Y S S E E , 

D É D I E A M A D A M E , S O E V R 

VniqueDuRoy. 

Par Sebajlian Garnier, Procureur General de fa Maie-
fiéj au Conté & Bailliage de Blqys. 

E,nefà® ^efr enfâme m A poifirine, 
& f Cornepoulféd'ehaut, £vne chaleur diuine3 

J -A coucher par efcrit les aSles valleureux} 

' ea > ®e ce£™d L°ys •* de ce S. bie heureux: 
^ V ^ ? 1 ^ Ses voyages facrezjes combats,les allar- Propo-

Les ajjaux furieux }lesgénéreux faiflsd'armes3 (mes3 fîtiô de 
Quifurent par luyfaifïs contre les Sarrasins f Au-
Ennemïs coniure%jies Chreftiens leurs voifns3 theur. 
Les maux qu'il à fouffers & l'extrême indigence 
Ou il s'ejl veu redmSl en prenant patience, 
Détenuprifonnier entre ces eftrangers, 
Les périls de la mer 3 les ha%ars, les dangers, 
Oufouuent s'ejl trouuédepuis fa deliurance 
Cuidant s'en retourner aux Royaume de France^ 
"Dieu voulant approuuer enfon aduerfité 
Queïï efloit de fon cœur la magnanimité. 

Et depuis fon retour d'Mgypte le voyage 
Qtfilfeit en Barbarie 9 où il jùrprit Chartage 
Les ~4phricains deffaifls : & afôegea. Thunisy 

PrincipaUe cité des villes du Pays: 



2 L E PREMIER LIVRE 
Et comme après qu'il eut longuement faiSl la Guerre 

^Aux TUYCXJÏ & Sanaxins ejlomgnédefa terre, 
Rendit ïefjrit a Dieu, ou il efl en repos 
Le cercueil demourant héritier defes os. 

T n u o ca- Otoy vray ^poUon^qui de ta belle face 
tion du' Efc^ere L'Vniuers : & masfaiB tant de grâce, 
nom de Qwdauoircy dauanta mon œuureentrepris 
Dieu Maugre mes enuieux la dernière main mis, 

Ejleuea toy mon cœur : mon ejprit illumines 
Vu feu de tes ratons : enflammant ma poi6lnney 

Que iepuiffe hautement de cediuin Seigneur 
Lesgejles , ^r1 les faifls efcrire en ton honneur, 

_ ,. EtvousvniqueSœurdemonRoy0C ATHERINE, 

Qui de ce fainc~l Monarque auexjvojlre Origine: 
^e^ Gardexjuoflreefcriuaindelà langue, & des dents3 

* • tas.de xotleauxfurieux 5 & mordants, 
' Quilxpuiffent toits creuer {par le meillieu ) ienuie 

Comme cil qui ojk attanter à la vie 
"Defon maijlre & Seigneur: car cefl œuure entrepris 

t i Efl enfaueur de vous : PrinceJJe de haut pris. 
Et des Princes du ftng defcendu\defa race, 
Qui comme enfans fmuront[es vertus a la trace, ' -

Soyex^donq" entenùue a efcouterfa voix[ 
Que patientement de ce diuin François, 
Ilpuiflfe faire entrer en vo%^ douces oreilles 
Lesgejles, & lesfaiSls, de fes hautes merueiUes; 
Pour après entonner la valleur de nozjlois 
Qui tiendront après luy le Septre des GauUo'vs. 1 

L~4 France iouyffoit d'vnepaix bim heureujè 
il y auoit vingt ans, en tous bien plantureufe, 

Le fimple villageois viuoit en doux repos 

http://tas.de


D E LA L O Y S S E E 
Labourant defes bœufs, (enpilonnant le do?^ 
De fon coultre tranchant de la Terre fa mère), 
Sans craindre lesafjaux de la troupe guerrière, 
Pendant que les Bergers ajîts fowxJ.es ormeaux, 
Entonnaient hautement fur leurs doux chalumeaux 
En leurs chants gracieux, l'incroyable martire, 
"De leur nouuel amour, qui a ce les infpire, 
EJlant au millieu d'eux pour vuider leur dtbat 
La belle Ianneton, caufe de leur combat, 
Leurs brebis £7* aigneaux près la fontaine claire 
Brouttans leferpolet, au bas defunfl Bohaire, 
Régnant fur les François vn Roy de grand valleur 
Qui lesfaifoit iouyrpour lors de ce bon-heur, 
Sur tout Roy aduife, abondant en richeffe, 
En armes, en cheuaux, en peuple ,&en nobkffe, 
En merefortune, en frères valleureux, 
En femmes, & enfans, de toutes pars heureux, 
Sur tout honnorant Dieu, ennemy de tout vice, 
*4ymé<& redoute pourfa grande Iujlice3 

Le Pere du pays ,&le conferuateur 
De ÏE-ghfe de Dieu ; le iujleprotecteur 
Des pauures affligezjrouuez^ en indigence^ 
(fejloit ce grand Lqys j ce fage Roy de France, 
Qui dijcourant en luy qu'il ejloit en la fleur 
De fes ans les plus beaux 1 & de plus de vigueur^ 
Et entendant aujîi qu,infinj.'xJDucx.& Princes 
v4uoient ta delaiffezfeurs fertilles Prouinces, 
Pouffx, du lainil E/prit, du tout a, labandon 
Pourprandrepour la croix tefcharpe & le bourdon 
Leurs n'auires flotans ça & h vagabondes 
De long temps fur les eaux a, la mercy des ondes, 
Rejfoult en/on ejprit fes Galleres armer 

^ if 

http://fowxJ.es


4 L E TREMÏER. t%y%.& 
Pour le beau temps venufe mettre fur la mer^ 
Et aller Guerroiertu/qu'au pays d'Mgypte 
Payens &> Sarrazins; qui la fi6le maudifle 
Tenaient de Mahomet : mais Us J autant de fok, 
Que propofoit partir ce grand Roy des François: 
Sa Mere autant defoisyfin ame ejlant attainEle 
Ve craincte de fon Fih^fon entreprifefaintle 

Propo- Luyfai^oit retarder : 0* dont il futfifort 
fîtiô de Trouble en fon ejprit , qu'il tomba comme mort 
S LoySj Sur terre efianouy : fis membres immobiles 
contre Demourans quelque temps,tant ils ejloient débiles, 
les infi- Son ejprit transporté, fins parolle ,& fins voix, 
délies. Ne refiant que le nom du Monarque François, 
Ionu. c. S on corps iaprejl à mettre en vn cercueil enferre 
xvj. P°ur aPres ^Porter deffowzja tombe en terre, 

• Mats comme celuy la qui couroit en Damas 
S.Paul Pourpunir les Chreftiens : fentit lepuijfant bras 

a<5t es Du Chrifl Na^arien : renuerfe fur la plaine 
des Apo ^éueugle demouréfans poux, & fins baleine, 
ftres ca, SevidenvifiontranJportéiufquauxCieux, 
Ç. v4infifut de ce Roy Peffrrit deuotieux, 

Ou il vid comme il di6l infinies merueiUès 
Que tœilnepourroit voir n'y oiiyr les oreilles, 
L'a ilouytle fin d'vne ejfrayante voix 
Qui dtfl ces mots : cejl moy , quifim le Roy des Roys, 
Le Seigneur des Seigneurs, lepuiffant,tinuincible, 
Le tout bon ,le toutJàinSi , le non comprehenfible^ 
Pere de lvigneau fainêl qui me fut confacré 
^4pres auoir efiepar les Iuifs majfacré: 

C'eflmoy qui a gardélepeuple jfraelite 
Jadis mon bien ayme,par les defirs d'JEgypte, 
Et qui îay deliure par Moy fi en mon nom 



© I IL A l O Ï S Î Ï E . 
IDesfurieufis mams du.cmel Pharaon, 

C'efl moy qui À donni la force & lapuiffince 
*A'cegrand lofké d'abattre l'arrogance 
*A trente & vn tyrans : robufles &puiffans 
Qui mes Loix &mon nom fiinB, ejloient meïfrifans 
Et qui luy ay monflréau lieu de la Machine 
*Afouldroyer les murs , afinner la buccme, 
*Au fon feulde laquelle on vid lerampartfort 
D'iericho verfé, le peuple mis a morty 

Et afin que ces Roys infidelles a lombre 
Ne peujjentfifauuerpar l'obfiuritéfombre 
D'Herebe 0* de la nuicT; i'arreflay le prompt cours 
Descheuaux du Soleil 3pour allonger les tours. 

He f quelle nation tant barbare & ejlrange 
Ne fiait de Gedeon la fameufe louange} 
Qui a faiêi que Dauid a coupé de fi main 
La tefie a Golyath^ennemy Philijlin} ^~ 
Qui alloit deffiant les plus brauesgendarmes 
Des enfans ilfiaël qui ejloientportans armes, 

Cefl moy 3 Loys ! cefl moy 5 qui tayfaifl lafaueur 
"f ayant comme vn Dauid trouuéfilon mon cœur 
D'auoir iufijues içy en bonne patience 
Confiruéfou\ ta main le Royaume de France 
Qui parle ores a toy : entens donq'à mes diclsi 

Quils foient execute\fans aucuns contredit~lsy 

Venfe tu que ie t'ay doué en ta, ieuneffe 
De tant d'honneurs & biens 3pour après enpareffi 
Pajfertes ans virils l onques ma volonté 
Ne fut que tupaffafi ainfi en lafiheté 
La fleur de tes beaux ans : comme vn Sardanapalc 
Qui fi contentait d'eflre en fa maifon Royalle 
*Afifrifer rire auecques ces mignons-

*4 «jr 



6 L E PREMIER, LIVRE 
QUI defes voluptezjftoient les compagnons. 

Or de toy autrement font bien les defttnees 
En mon confed priué de longtemps ordonnées. 
Je teferay fouffrtr infinite%de maux, 
De perds, de bazars, de peines, & trauaux, 
Nonobjlant tu feras en ma vertufur terre 
Sur Turcs & Sarrasins merueiïïeuxfaiEls de guerre, 
Mats tu feras enfin par les Mgyptiens, 
Apres vn long combat, dejfaifl toy, & les tiens; 
Qui te feront porter ejlant en leur puijjance 
Mille maux pour mon nom : mais ayezjpatiance 
Refijle conjlamment, car tauray de toy foin 

» Et ne te laijferay ( Lqys ) a ton befoin, 
le teferay reuoir en grand' refiouyffance 
De rechef mon enfant le Royaume de France. 

Mats fur tout garde toy den'aprocherdu bord 
OÙ l'vn de tes patrons en Peau tombera mort 

De l a débordant en la Cypre: ains fuiuràs le riuage 
mort de Delljleï^4mpieufe:oùejlvnhermitage 
Tholon sur le haut £vn rocher : & la tu trouveras 
cy après yn hermitefort vieil duquel tu tenquerat 
Iib.2. Des chofès aduenir de ceux de ton lignage, 

J Qui ne manqueront point de généreux courage, 
Principalement ceuxqm de toy défendront, ' » 
Et qui après fa, mort le furnom porteront 

ïl en fe- DeceS,vaillans Bourbons i entre autres £vn que i'ayme, 
RA PARLÉ 03 ^f^fa tous en dignitéJùpreme,^ 
AU li 14 ^ régnera en France apresyue tons les Rqys K 

DIEU AI- &ront fattixjiui fontdu tige de VaUoisi 
t j a n f Et en fon temps fera auecques fes gendarmes 

Tant de hautains exploits , &* valleureux faifts (Farmes 
Que depuis ou Je va retirer leSoleil « «•< 
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lufques au lendemain qu'il Je monjlre vermetlï 
ilfera de fon nom, de luy, & de fa gloire, 
Entre tous les viuans fi après faiâi mémoire, 
Car iamais Charlemagne en ce monde n'eut tant 
Tenant l'effee en main, dhonneur en combattant, 
Que ce grand Prince aura: il ny aura puiffance 
Qui pmffe refifier a Ça force £57* vaillance, 
Et rendra fur le champ comfwxj& abbata 
Tout Tiran qui vouldra attaquer fa vertu, 
Son non efl lagrauéés voûtes agrées 
^4u plus hault de mon ciel,en lettres bien dorées: 
Et iamau fon beau nom au monde n'aura fin: 
Car tel de ce grand Roy, ejl le futeur dejlin: 
Le viellard ̂ infelmo mon feruiteurfdelle 
Le fùrplus tedira,prejle luy donc toreille, 
Et de ce, qui te doit, & aux tiens aduenir: 
Nefault donc pas Loys à bien lentretenir. . 

xApres qu'il eut ce di6l,o la grande merueiUe 
Loys qu'on tenoit mort de fon fomme s'efùeiUe, 
Et tout incontinantfe iette hors du lié~l 
xAufîifain & diffyos que iamais on le vidy 

Les femmes qui ejloient près de luy demourées 
lettans larmes cm hurlantes eïflorees, 
Et qui tenaient défia le drap dedans la main 
Pour enfepulturer ce Prince tant humain-, 
Elles courent le dire a la Rqyne dolente 
Qui ejloit fur vn li£i, dextrême ennuyplorante^ 
Laquelle oyant ce bruit ,fe refueille enfùrfaulty . 
Et qui du U61 nefaiB iufquà bas qu'vnfeulfant 
Qui s'en va de fepas fa couche delaiffee 
Retrouuer ce bon Roy pi trifleffe laiffee, 
Quelle trouue debout & en telle fente 
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Comme fi onq' malade au li6l riauoit eflé, 
Qui luy dijl le fecret caché de fa penfee, 
Et comme ilpropofoit la France delaijfee 
Faire le fiinïl voyage : en demandant la Croix, 
Suiuant ce qu'il auoit proietté mille fois, 
Et qu'il ne vouloit pas qu'on le vint contredire 
*A peine d encourir mortellement fon ire. 

Quipourroit dire taife & le contantement 
Quefa mere receut en fon entendement! 
^Ayant ouy au long de fis propres oreilles 
De fin Filzjbien aymé les diuines merueilles? 

Mais d'autant qu'en fin ame eÏÏ en eut de plaifir 
D'autant eïï en receut après de dejplaifir, 
Quand ellefieut au vray,(par les fiens aduertie): 
De ce Roy vertueux la proche départie, 
Jugeant enfin eîftrit que iamats de ces yeux ' 
Eue ne reueroit de ce Roy gracieux 
De la Franceparty tagreableprefince, 
Jettans de fis deux ieux larmes en abondance, 

Et nepouuant porter ïexcefiiue douleur 
Du dueil quelle fintoit quelle auoitfir le coeur > • 
Qui talloit tourmentant : nonobfiant la dejfenfè 
De ce valleureux Roy fi iette en faprefince 
Comme d'efiffleree-, enclinee agenoux, 
Priant luy pardonner , tire de fin courroux, 
Luy tenant tels propos : Ha fi onq'de ta mere 
Tu as par cidauant efcouté la prière. 
Et fi tu m'aâ porté comme mere amitié! 

Prières Cefi auiourd'huy qu'il faut que tu ayes pitié 
d e la De ïennuy que ie fins : que tu vois défilée 
Mere de *Au deuant de tes yeux plorante efcheuelee. 
S.Loys. Ha iLoys mon enfant, mon Fil^,, que t'aymemieux 

Que 
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Que mon cœur bien aime, ny que mes propres jeux. 
Delaijfe mon enfant, delaijfel'entreprifè 
Que trop ligerement fans moy as entreprife, 
Si tu ne veux auoir de toy compafionî 
^iu moins aye pitié de mon affliction, • * 
Je te fuply mon Fil^par ces larmes coulantes 
Que tu vois de mesyeuxfansfainte découlantes, 
Car tel que de Loys on verra le deflin, 
Defapiteufe mere aufiifera la fin, 

lepenfois- que tu d'eujfe efire dema vieiUefje 
Le bajlon qui deuoit fouflenir mttfoybleffe! * 
le penfois qu'à la fin de mes iours derniers vjeux 
Tu me d'eujfe fermer les paupières desyeux! 
Coriolan Romain courageux Gentil-homme 
Se refentant du tort qu'uauoit dedans Rome 
Des Citoiens receu : prié de fès amis 1 v • * 
De fes plusfauoris : d'auoir defin pays 
Quelque compafîionjetta bien loin arrière 
Plain d'ire & de fureur leurinftante priere? 

Mais fi tofl qu'il eut veufa mere defes yeux 
letter larmes &ple}tr$ ,fin vifage moiteux^u 1 

En le ramenteuant defa ieuneffe tendre ' ^ " 
Pour laquellee/leuereHeluyfifl entendre J \,: • 
Le mal quelle auoit eu:aufii tofl le fier cœur 
Dugrand Coriolan fut tourné en douceurl 
Serai-ie en mes douleurs-fhàhs de toyfauorie * " 
Qwnefutdefonfil^Jàtrîfhvuit»rie* " ' J 

^4près que ce bon Roy eut ouy amplement 
Le difiours défi Mere, & vid qu'aucunement 
line pouuoit donner a fon ame bltffee 
aucune guéri fon : O combien fa penfèt 
Fut agitée a lors : regardant dvn coujlg 
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DugrandDieu de U haut l'entière volonté, j 
D'autre part la pitié de la douleur amere 
Quilfentoit en fon cœur de fa piteufi mere, 

^4 laquelle il reffond Apres que fis efprits 
De trifleffe altérez^, il eut vn peu repris, 

Quipourwftracomter ( p'es-honoree Damé) 
L'énnuy qu'en moy te fins, qui tourmente mon ame-y 

Refpon Voyant que ie ne puis tant ejl grand mon mal-heur 
fe de S. Donner alegementa vojlre trifte cœur. 
Loys a Ma Mere vàttle%jyou4 pour vojlre obeyfiance 
fa Mere. Que ie me formalise ehfaijfàntrefijlance 

*4u vouloir du grand Dieu, qui ma expreffiment 
Enioinfl de m embarquer, & leplwspromptement 
Que ie pourray fur merlHe voule^vous ma Mere 
Que pour vous obeyr, & à vo^diêls complaire 
Le SainEl commandement ie, delaffî de Dieu} 
En vous obtempérant ne bougeant d,e ce lieu$ - ' 
Jeferais bien plus ai fi a gouuerner ma terre 
Mon Royaume paifible exempt de toute guerre, 
Mon peuple maintenant fou\ mes Loix en repos, , 

' Que non pas de vaguer çàçty la fins propos v • 
ni ^dlamerçy des flots,delà mer indomteei \ 

/ Des vents impetueux,fans cejfe tourmentée, ' 
f Comme vn errant Vhffi, <* l'abandon des eaux, 

•j N'attendant que la mor£endu.rjwtmillemaMX± 1 

Ce voyage entreprjt\4)leJlforfy4z teftç c 
Mais de celuy qui a fur léfaudre^s* teptpefle\ 
Planiere authqrite\ceffi^vofire<cQuroux± y . , 
Reprenezvo-xjffnts, & mefoi&iplps doux, 
ïeffere tant en Dieu qu'il me fera lagraçe 
De reuoir de rechef retourné Vfifirefifce9 v. 
Et que vouspaffere^uecquei voXgnfani 
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Enpaifible repos le rejle de vo"xj,ns, 

Et puis ayant parfait! le vray cours devoflre aage 
*dyant heureufement acoinply mon voyage 
En France de retour; ie vous clorray lesyeux, 
Vojlre corps fowxja tombe, £7" voflre ejprit aux deux. 

Et iaçoit que ce Roy clément & débonnaire 
Defiraflfoulagerfa pitoyable Mere 
Far fes diuins difcoursfachee extrêmement; 
Se rejfoult toutesfois lefainfl commandement 
De Dieu exécuter : & faire le voyage 
Qutlauoit entrepris, fans qu on peut fon courage 
Changer aucunement* Or cependant le bruit 
Qui au commencement (ê montrait fort petit, 
Tantojl vous le voie^juoltiger deJes aijles. . » 
Sur le plus hault fommet des fuperbes tourelles, 
Puis défendant en bas\ & délai/font ces tours j 
Dvn vol prompt & Ugerfaire dix mille tours > -\-
allant par te Royaume,'a>fà grand bouche ouuertt, < 1 
D'aijles de toutes pars & de plumes couuerte. 
Publiant que Loys qui ejloitfur le bord 
Du cercueilia toutprejl a mettre comme mort^ 
Ejloit refufcite par lagrace diutne, < 
Siyant apris d'enhaukla finôeï'e doctrine '• 
Que nous demns tenir; de la bouche de Dieu; v ' 
Par tout après femant ôuitertement le vœ» 
Quilauoit entrepris, contre lespayens faire, 
Les plaintes > les regrets, de fapàteufè Mere, ' ' 
Voyant qtt'Unejloitpdsefr fonfoihlepouuoir 
De fon vœu entrepris lepoUuoir defmouuoir. 

Or ce bruifl donc venu pair toutes les Prouinces y 

Du Royaume François , les Seigneurs les Princest 

Sans vn feul referueY y fçachans la "volonté 
B j 
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De ce Roy généreux , phtin de diuinite, 
Sont tous délibères^fbitpar mer ,foiîtparterre, 
Luy tenir compagnie allantfairela guerre 
^4ux Turcs S* Sarrasins qui objeruent la Lqy 
De l"arabe Mahom , contraire à noflrefoy, 

Entre autres auecq luy fe croijèrent[es frères, 
Fort bien accompagne^, de leurs troupes guerrières, 
Ce Prince valleureux , Robert Conte d'^érthois, 

S ci- Charles Conte d'Anjou ,fùr tous Princes courthois , 
gncurs ^lphonfepuis après, lequel ce fage Prince 
qui fe ^4uoit apanage de la belle Prouince 
croife- Du bas & hault Poiiiou : Hugues le Bourguignon, 
rét auec Guillaume le Flamand, le Tholozain Raymon, 
S. Loys. jia lequel toutesfois cefle troupe guerrière 

Ne peut accompagner, la rude Filandiere 
L'en ayant empefché: luy ayant faifl l'effort 
Sentir du dard cruel de timplacable mort, \ 
Le Conte de SainEl PauienfUmmé ivngrand\%elle 
Mifi des premiers au champs vne troupe fort belle, 
Suiuy de ChafliUon, ce bon Conte de Bloys, 
Quife monflra fur tous gentil-hommes François 
Guerrierfi valleureux, qu'il n'auoit fon femblable, 
Tant il fut entre tous combattans , admirable, 
uirchambault de Bourbon , le Conte de Montfort, 
De Vendofme de Dreux ,deVsrniteil, de Beau-fort, 
Et infinixjïarons & autres Capitaines 
Çondmfans leurs foliars fouzjeuri fàinfles enfeignes, 

Le Conte deîla Marche^ & le Flamand Guy on, 
Mefîire Hugues le Brun , Seigneur de hault renom, 
Et fon Fil^premiern'ayd'vne belle ejferance • 
Et Imbert de Beau-\eu Conneflable de France, 
Le Conte SaUebruche, ̂  Gaubert d'ydpremont, 

A 

1 
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Philipes de Nantheutl; Iean S ire de Beaumont, 
Mohomet de Marby, & Geoffroy de Sergines, 
Qui tous comme fentans enflammer leurs poitrines 
Vu feu du faintt Ejprit ,propofent en leur cœur 
De future iufquau bout du monde ce Seigneur, 
Laiffans femmes enfans & toute leurfamille 
Pour le texte façre future de i'Euangtlle, 

Loys donc refolu mande tous les Seigneurs 
Qui du Royaume ejloient les chefs & Gouuerneursl 
«Au deuant tous defquels en defployant fa langue 
Leur fifl enplaine Court la fumante harangue. 

Mes François bien aymezj, vous fçauez^ que les Rois 
Sont aufii bien que vous fùbieSis auxfainfles Lotx 
De ce grandfouldroyant : & qu'il ny a perfonne 
Soit portant Sceptre en main, ou en tefle couronne, 
Quilne craigne fon ire , j&p fa grandefureur, 
Quil ne luy face enfin fentir tapefànteur 
Defis puiffantes mains : cefi ce grand Dieu Celefle 
^duquel feul apartient manier la tempejle, 
Duquel ie veux en briefle fainSl commandement 
Exécuter du tout félon fon mandement: 

f efl celuy la lequel a ramené ma vie 
r^4infi qu'ilfijl iadis au Roy ImfETgche, )' 
Et qui m'a tufqu'aux Cieux en effrit transporté t * t > 
Pour me mamfejler fafàinfle volonté, 
OÙ ie vis en effrit chofes efmerueiUables 
Qui font prefque aux bumains(combien que véritables) . 
Incroyables du tout : la touys vne voix . A 
Qui dtji : cefi moy, qui fuis le vray Dieu ,fèul,en trok, > » 
le ne tay pas nourry des ta tendre ieuneffé 1 

Si délicatement,pour après enpareffe 
Paffer tes jeunes ans ? comme î^ifïirien M S % \ , 

<r ' " " ~ " S Hf 

Haran­
gue de 
S. Loys 
a fa 
Court 
de Par­
lement. 

Liurc4« 
des 
Roys, 

t cap .20 . 
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Quififl auecques luy confùmer tout fon bien 

Iuft. li.I. par fa feu flamboyant : ie veux que tu trauaiïïe 
Et que ie ton Royaume efloingnétu t'en aille 
Lepluflofl que pourras : te mettant fur la mer, 
Jeferay tes vaiffeaux fans péril aborder 
En l'jjle ou iadisfut la belle Cytheree 
Par le peuple abuze, idolaflre, honorée, 
Et là tupafferas la faifonde l'hiuer, 
Et le prin-temps venu feras tes nefs voguer 
Vers le riche pays de lafertille Mgypte: 
Ou tu aborderas auecf ceux de ta fmtte 
Maugrêles Sarrazjns. Or ma volonté efi > <, 

r Enbrief£ exécuter du tout fin fiinElarrefl, w 
Et £ autant quefaifant vnfi lointain voyage 

On me pourrait tenir pour vn Prince peu fige, 
Si ie ne donnois ordre auant mon parlement, 
*4 ce qui efl befiinpour le foulagement , 

* ' T>e mon peuple : & aufii craignant qu'en mon abfince, 
Ne fùruint quelque trouble au Royaume de France^ 
fay enfùiuant l'aduis des Princes, & Seigneurs, 
Qui de mes villes font Baillifs, & gouuerneurs, 

, De mon confèild'Eflat : quen-menant mes trois frères* 
Charles T , • ,J, ^ j ^ . #, J s 

A 1 , le deuoti delaijjer ae toutes les affaires-
çe <g La charge a celle la, qui ma depuis wngt-ans 
Robert *ufàues tcygomerne tuecqttes mes enfans, 

Vous auexjows congneu quelle efloit fâ prudence 
vdumanimant qrieïï eut des affaires de France i 

\ En ma minorité: ou fi bien mes fubieBh, 
Ellevomgouverna que vousfeufles en paix, •* f 

*4pres auoir réduit par fit grandefàgeffe <• 
Ceux qui vouloient troubler ÏEflat en ma iemeffi, 
le vous fuplie tous qùexomme fis mfam ' ^ 
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Voitiluy foyeç^en tout bons ^>obeiJJànsy '• , 
Le bien vous en viendra, puis après vnegloire 
Vous en demottrera , dont fera faifl mémoire 
*A l& poflerité: monflrexvous bons Françoysl 
Et vous conferuexjous entretenant les Loix 
Que du cmfentement des Ejlat%Jay faiSi faire. \ 
De rechefie vous prie, obeyr a ma Mere, 
Ethty prejler defaiEi, ayant à vous recours 
En fànecej?itéy tout ayde& tout ficours} _ 
Etfiye^affeurexjqueiaurayfouHenance ,, * 
De ceux quiluy aurontprefléleur afîiflance, ' t 

Si tojl que iauray faiél quelque peu defèiour^ -, 
^iu Pays ejlrangeren France de retour. 

Et vous que toy commis pour faire la Jufl'tce9 

Fatttes voflre 4euoir3&punijfe%Jevice% 3 ^ J V " s 
Et principalementtous les bUfphemateursy ^ . T 

Et ceux que trouuerexjflreperturbateur^ , \ \ 
De l'Eflat des François :faifles régner uéflrêe^ 
j , Cefl elle qui maintient la, Couronne ,facree t t s 

a> QlLfJft ̂ es P°tentats ie$ Monarques dès jlpys ? l 

i3Stonnefaictgardereflroi£lement^sLoix, \ < ,. 
3, De leurs Eflatspuiffans, &de leurs Mm&chks} . 
Sinon le feu , le fang, meurtres, & voleries ^ 
le m'en defcharge à vous % en attandant le iour9 4 

Queiefer•ay vers vous ^Mgfptederetours*„ •< , V J \ ^ ( 

il ne fi trouuevnfeul qui s'ingère afin dire •> ^ 
(Et qu'eufl il peu aujit trouver 4 contredire?) -t r 

Cela faifl ce fainêl Roy prit de tous fis fubie6ls k "" 
Nonfans vn grand regret 3congé en plain Palais* \ 
Etferme en fes propos ,refoludélibère ' . x ^ i M S. Loys 
seyantfaiSlcondefiendreafinaduisfaMere, \\ \ part de 
Le pluflofi qu'il pourra de mettre fur les eaux / * Paris. 
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„4 ^abandon des vents ,fes mariniers vaijfeaux^ 
Cheminants ,fur le doxjss ondes azurées 
Mifes voilles au vent a rames mefurees, 

*4yant doncjues laijjé fa ville de Paris, 
Se hafle tant qu'il peut, trauerftnt le Pays, 
Etfaitl tant parfes fours que fes troupes guerrières • 
il rendit fur le bord des vndes marinières. 
Mais après toutesfois qu'il eut veu en Paffant 
Vans le fameux Lyon lefainfi Pere Innocent, 

Le pape Çnù s efloit retiré pour conferuerfa vie, s~ 
Innocét Del'^lmand Federich,redoutantlafurie, 
aLvon Et pour acompagner ce Roy tant renommé; * 

m . ] a Luy baille fon Légat ,fur tous clercs eflimé, 
fureur Et luy ayant donnée à tous les f délies 
de Fede Q^ipaJJ°'ent outre merpour vanger les querelles * -
rich Ve leurs frères Chrejlicns la benedtflionl 
l'Empe- tiprent congé de l*y •> de telle affection, 
reur Qiton v°i°lt découler furfon trifle vifâge 

Les larmes defesyeux, qui rendoient tefmoignage 
Ve Ça ferme amitié: le tenant embrajfé, " -
Comme le lyerre-eji fouuent eritrelajjé 
autour déS<heÇnis v'ieutf: <&fut cejle ioumee 
Prefque en embraffemens & à Vieux terminée, 

Le lendemain mètin fi tofl que le retour 
Ve ïaurore eut fa bas ramené le cler iour, 

S. Loys ^u^lt<ftlfai(tu%-champsen bon point!.fonarmée, 
part de Marchant d'vn graue pas ,fùperbement armée, 
Lyon i w tabourins fonnans &le fijfresgaiUars 
pour al- fons ^fil^els marchaientfes habilesfoldars, 
1ER a V o m au,eK^ ttttre-part les trompettes fonnantes 

Mar feil Qéfa'fî'ent Sentir de leurs voix effroyantes ^ 
J C > Les lieux circomoifms les foldars aufort t 
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Qui Accordaient leurs voix, a leurgaye chanfon, 
Les cheuaux courageux on votait fur la plaine, 
Leurs Crins droiSlheriffe-x^frappans dupiedlarent, 
QtSon ne pouuoit tenir, ceux principalement 
Qui auoient autres fou fentit lesbatement 
De ce grand Thravien qui aux bandes commande, 

O quelplaifir de veoir ceflefdélie bande 
Samajjer tout en vn venant de toutes pars 
Pour après fe ranger defoubxjes eflandars^ • 
Voir ce Roy vallsureux drefftr foubx^fes enfeignes 
Luy mefmfes fes foldars : dejfus les larges plaines, 
Et ont tant cheminé cesgrands Princes guerriers 
Suiuiz^de leurs ,foldars; braues auAnturiers, 
Qujlzj>ouuoient défia voir les tours du hault des roches 
Des clochers enleuexj. & entendre les cloches 
Sonnantes de Marfeille. Etia les mathelotz^ 
(Qui congnoijjoient la mer, &fes furieux flots^ 
*duecques les patrons expers au nauigage) 
attendaient de long temps fus l'humide riuage. ' 
Les troupes auenir : les vngs font deputte^ 
+Auoir files vaiffeaux feront bien affuflez^.. ^ 
Les aultres files maflz^, les vœilles , le cordage^ 
Qui efl le principal des vaijfeaux at tirage, 

LA Mare cependant du Roy , prenait le fiitt - ̂  
*4 ce quelle voioit eftre afin Filxbefoin, . 
Faifl aporter du pain , du vin , & des viandes, ^ 
Propres aux nauiguans grofjes, & non friandes, t 

Et tout ainf qu'on voit venir le beau printemps 
La troupe d vérifiée, allerparmy les champs 
Recuillir la douceur des nouueUesfleurettes, 
Pour les porter après aux creux de leurs ruchettes! 

„4inftfesgents portant dans ces croifexjvaijjeaux 
C 
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(Ittïous préfixa voguer diffus tes moûtes faux) 
Toutes preuifions,propres au nauigage, 
.Ne vouttantaboraeryu.il nefeuft.au nuage 
VeTljle en bien heureux*, ou fut au temps tadis 
Venus la Cithereeen fi grand, & hault pris, 

La Royne ayant donq fitifl porter a la nauire 
"De fon Filxjbien aymé ,de viures afuffire, 

ZuyfaiSl mettre vn bon UEi, defus vn mathelatX^ 
Vn lodiébien piqué foi £1 d'vn bon taffetas, 
Les linceux dvnfin lin , vne couuerture 
T>'vne manthe velue, aueffa garniture, 
Etfçachant quellefont de ïimpiteufe mer. 
Les incommodité^, ellefft aporter 
Vne robe de nuifl, qui eftoitbienfburee 
Pour le garder du froid de l'humide marée, 
Et fut Loys contraint!:, auant que s'embarquer 
Se-tourner quatre iourSfur le bord de la mer, 
attendant que D or is grandement courroucée 
u4fit fille ̂ 4mphitrite, euftfon ire appaifee, 
V enfant lequelfeiour les patrons diligens 

t Diffos & efùeiUezjtuoient îœil fur leurs gents, 
.A leur faire apporter ce qui eft neceffaire, 
Quand il eft queftion d'vn long voyage faire 

Cependant les Seigneurs prenoient leurs paffitgmpt 
s'entrefeftoier, attendant que le temps 

Feuft propre a nauiguer :fai fans leurs troupes boire 
^4 qui remporteraient de mieux boire lagloire, 
Qui fous bernentfi bien, que iufqu au plus petit 
il ne fi trouue vnfiul qui demouraft rétif, 
+4faire fin debuoir : chacun en grand lieffi , 
Faifint entre les brocxjecit defaprouefje 
L'vn à t autre boyuant :prians Dieu de bon cœur 

http://vouttantaboraeryu.il
http://feuft.au
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QÙilleur pleuflfaire tant fi après defaueur, 
Qttjls fepenjfent reuoir en cejîe mefme place, 
Pour s'entre racompter la grâce, où la dijgrace 
Qujlzjturoient eu du Oeil Sarraxjns combattant, 
Ennemjs conjurezjles Cbrejliens, de tout temps, 
Et quilluypUife aufi donner à leurs nauires 
Fauorable la mer, 0* les féconds xjphires, 

Et defja commençait le Çommegracieux 
*A charmer des Seigneurs les paupières des yeux, 
Que le Roy commenda aux chefs & Capitaines 
Vefaire tenir prefts leurs gens fouxjeuvs enfe/gnes, 
En poinSl & bien armex^,fans plus faire fe tour, 
Pour s'embarquerfi tojl que l'Eftodle du iour 
*Apparoiflra ça bas : <& qu'un chacun fe tire 
Pour prendre le fommed, non loin de fa nauire! 
Qui fut aujîi toJlftiB &, pajferent au bruit. 
Des flotzjmpetueux, ronflant toute la nuiSl. 

Mais ce Roy valleureux qui n'a rien en fa tefle 
Que £ accomplir foudain la voluntécelefle 
De ce grandfouldroiant : ri auoit aucun repos, 
En fe refouuenant des meruéiUeux propos > 
Qiùl eut en vif on : difèourt en fa penfee 
De lEternelpuijfant lapavolle annoncée, \ . 
Soit de iour ,foit de nuitl, en toute place & lieux, 
il luy fembloit toufiours le voir deuant fesyeuxj 
En luy remémorant la belle dejltnee . . 
Qui luy auoit du Cideftépredejlinèe. ' 

Or comme il&fcaumit e» fon entendement 
Les chofês-aduenir If fentit tellement 
Defommeil opprefféque toute créature 
Qui vidfa bas, doit rendre a la mere nature', 
Q^tlfat contrainSl, sentantfiififonfoibleeîfrit 

c 9 
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D'vuegrandpefwteur fe mettre dans le licl. 

Loys riauoit encor parfitfi fon premier femme, 
Qt£il vid deuant fes yeux ce luy fembloit vn homme, 

• Defks vn Throne afin, de grande authonté, 
Reprefentant au vifd'vnRoy la Mdjeflé, 
Tenant le Sceptre en main ,&au chef la Couronne., 
Comme celle qu'aux Roys d'ordinaire on ordonne, 
Quant ils font confierez^, qu'on prend a fitinêl Denis, 

VIFIO DE Les habits parfme\de riches fleurs de Lizi, 
S.LOYS. Qui luy tient tels propos : Ha, mon fils, il efl heure, 
L'ADUEC- Que fins plus dilaier tu partes fans demeure, 
TIFTANT Orfus donq hafle toy, nefois point pareffeux 
DE PAR- Ores la mer efl calme & le temps gracieux, 
TI R. C'efl mqy, Loys ; c'efl moy, duqutl tu vois timage 

Ton Pere bien ayme, qui te fats ce meffage 
Par le vouloir de Dieu fais ce que iete dis, 
Lepluflofl que pourras delaiffe ce Pays, 

*A Dieu main Fils a Dieu fur tout ie te commande 
D'auoir toufiours l'honneur, & tous ceux de ta bande^ 
D e luy deuant tes'yeux :fi tofl qu'il eut ce diè~i, 
Lepenfantembraserfoudain fefuanouit, 
Non autrement qu'on voit le garrot ou la vire 

-Campa P^ la mai» de l'archer tirée vers Pair bruire. , 
raifon. ^ $ f o r t €ft0Kné& leuede fon lift 

Combien qu'Unefeufl guère encor es que mimiff, -~, 
appelle fes vallets ,fat£b tenirprefls fes armes; 
Fdiâtfonner la dyane,afin quefêsgendarmes - s 
Feuffent appareille^pourfe mettrefur kau 
Si tofl qu'il feroit iour, chacun en fon vaiffeauy 

Suivant la vifion qu'il auoit de fon Pere 
Laquelle ildefiroit accomplir <&*parfaire^ 
JLa dyanefonnee aufli toflfes foldars 
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•Se vindrent droiÛ ranger deffowxjeurs ejlendars, 
Leurs harnois bien fourbis, leurs armes reluifantes 
Comme Ion voit du Ciel les ejloilies brillantes, 
Laplufieurs eflendxrs ,ply ,fur,ply fe momansy 

EJloient de tous coftezjgitezjjar les vents, 
Trompetes, & clerons, faifàns tant les montagnes, 
Retentir de leurs fons que les proches campagnes, 
Engrofifans les cœurs qui efloient dans les corps 
De ces brauesguerriers ,par leurs diufns accors; v 

Qui venaient pas à pas fur le moitte riuage, 
Pour s'embarquerfur mer , marchans de grand courage^ 
Ou \a s'efloit rendu de long temps ce fainb~l Sainfi Roy 
Les attendant venir fur le bord de pied coy. 

Et comme il ejîoit prefi d'entrer en fa Gallere 3 

Voulant prendre congé de fapiteufe Mere3 

Elle fentit a lors fatfifonfaible cœur\ $ ' -
"De trifleffe, £7* d'ennuy d'vne,telle douleWy s 

Quellefut quelque temps pafmee efùanouie » ' 
Sans poux 3fans mouuement 3fans haleine, &fans w , 

Mais quelque peu après quelle eut vn peu repris 
De cefle effamaifon yfes fins, &fes eïf>rits3 • > 
Faifbit défi haut cris &4erribles complaintes , , « 
Que l'air retantiffoit de l^'voix defes plaintes, -. -

il efl donq ordonné mon cher enfant des Cieux3 

Que tu dois delaiffer ton Pais plantureux^ 
Pour aller conquérir fur la merfai fans guerre • 
xAux Turcs £7* Sarrasins , vne nouueue terre! 

Non non ie ne peux croire, imques auoiyeflc, 
Telle comme tu dis lafainfh volonté 
Vu grand Dieu de la haut : mon enfant iete prie, 
( Si prières ont lieu, & que ma briefue vte 
TuvmiUesprolônger^ydeFrancejtepartirf \ ' ,s 
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Mais de ton vœu promis te vouloir départir, 
autrement tu verras en peu de temps rauie 
Par lajiere propos le rejle de ma vie, 
Lors tu te iugeras auoir eflé a tort 
De ta Mere Loys feul autheur de fa mort. 

Ha qu'ejfe que ie dispauure incenfee & folle: 
Mon Dieu ne prend effets ,ama trifle parolle: 
le fçay mon Dieu, iefiay , que ton vouloir efl tel; 
Et qui ferait celuy de la terre mortel 
Qui voudrait obflinéplain de vaine arrogance 
S'attaquer contre tqy ! tefaifant refiflance} 
Ne laijfe pour mon corps qui n'attend que la fin; 

future mon cher Filzjon entrepris dejfiin* 
le te prie, o mon Dieu ,fi tu as exaucée 

La prière autresfois que te t'ay adreffie, 
D entendre maintenant de ton Ciel ïor ai fon, 
Quhumblement ie te fats ! car il en efl fiifin, " 
Quilte plaife Seigneur me faire tant de grâce 
Que iepuijje reuoir encor vn iour la face, 
lAuant que de mourir, de mon Fils retourné, 
Les Sarraxjns vdincu^Juy d honneur couronné, 
Quilmepuifficompter les bataillesfanglantep,< 
Laprifi des Chajleaux, £7* dès villes puiffanteï, * < -* 
Lesquelles par amour\ou pat force des fiens • 
Prifes auraient efléfir les TWrcf & Payens, 1 

Car mon amc qui efl d prefint défilée 
~4'lorsfiefintwdtfetel-4>eurcanfolee. & > ' ï 

~4pre* qu'eltïut le d~i&, tembraffant doucement 
Elle luy fit prefint £vn riche habillement, 
Quelle mefme auoitfitiSi, au meflier a l'aiguille 
Jly auoit long temps ,defa main bien habille^ " 
Fourré de loups'ceVuiejrs- que le plus grand desRqys 
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i&nuoyédamitié : qui fat a la bonnehmre> 

iCarelle efloit en peine à lors trouuerfomrms 
Digne de cefl habit : & onquesne l'auoit 
Le dejfunSl Roy porte, ains feulement feruoit 
W>'orner fon cabinet : oit lesplm riches chofèsy 

D e.ce Prince dittin auoient ejle encloses. • 
En luy donnant, luy diji0prens mon enfant L 

Ce riche habillement ̂ quemqy mefmes iefvx^ 
Vn peu de iours auant que la parque cruelle 
EujlfaiSl fentirlexoup defâflejche mortelle 
*A mon dejfunSl Seigneur : qui en tes ieunes ans 
Ta toufiours eflime s entre tous fes enfans3 

Que pour lamour de moy , 7̂* en ma fouuenance 
véuxfeflesporteras : durant ta longue abfence> 

Puis le tirant a part luy prefente vn anneau^ 
Quelle auoit de long temps , qui efloit le plus beau 
Quon eujlpeu recouurer : brillant comme FEjloiïïe^ 
<Qui de la/ombre nui6l ïobfcurite defuoille^ 
Quelle mefmes luy mijl dedans fon maifire doigt 
Tel deforce , <& vertu, queëil qui le portait, 
ilnepouuoit périr par les vagues rapides 
Encores qu'il tombafi aux creux des eaux humides 
De la profonde mer'..lepryant de bon cœur 
De le vouloir toufiours porter en fa faueur, 
Et qu'il fçauroit vn iour combien fa Mère aymable 
Ejloit tant en fesfaifïs, qu'en fes diSis véritable^ 

Et luy di/ant a Dieu d'vne piteufe voixy 

Par trois fois ïembxaffant 5 le bai'xe autant defokt 

Découlant defèsyeux figrand nombre de larmes^ 
QueÏÏ eufl peu efmouuoir les plus cruels gendarmes 
w4 en auoir pitié; derechef le hai%a 
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Et ainfl ejploree en fon logis s'en va. 

Et voyans les feruans le âueil, & la trijlejfe 
Qui efloient à ïentour de leur bonne maiflrejfe^ 
L'ont mife fur vn hb~l, pour donner a fes os 
De long trauail Itjfezi, quelque peu de repos, 

Les Patrons congnoijjans par leur art que l'orage 
QUE n'aguere on voiott fur le marin tiuage 
De tout ejloit ceffé: & que les cruels vents 
Efloient à leurs defeings pour lors fauorifans, 
Huchent de leurs fifflefts leurs chefs & Capitaines, 
Qui efloient attendans deffm les moines plaines 

•K Le refle de leursgents, pour AUFLI tofl en mer, 
Faire vailles au vent les nauhresflotter, 
Soldars bien ajfeurez^ à les voir en leurs faces, 
Vne partie ont pris dejfus les bancs leur places, 
Les autres plut expers a la Hune oni monté 
~4fin de defcouurir au haut ont planté 
L'eftendartSain£iDenys\enfeignècolonneUe3 > > 
Quiparoiffoit de loin entre les autres belle, 
Retenantfain&Deny'S cemagnanime Rvy 

Saindt Vray patron des François, & qui premier la Foy » J 
Denys l* France apporta : & foudain les'trompettes 
Patron On a ouyr fon'ner du haut des efchmquettes, 
âdè Çrâ- Qui firent tellement les AIRS des enuirons 
çois.. Retentir de leur fon que mefmes les Tritons 

' "* En furent tous efmeuzj. qui efloientfur les ondesy 

'J Retirexjlans-le creux des fojjès plus profondes 
, Qui s'efueillansidu bruitt, trouuerentie beau fon, 

' - x Sidoux&grackux,de1eurjhye'ch%nfon', 
r * Quedaifeib^end'anfoient,aueq'les Néréides * 

Quilzjtuoiènt aW&ie'zjdés Royaumes humides. 
On voioit cependant les rudeiMathelot^ I ^ * 
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Endurcira la peine, ennemi* du repos3 

Les Ancres demarer ,qui efloient au riuage. 
Les autres duoir l'œil adreffer le cordage, 
autres ejlre empefchez^a leuer droiSl les mat%. 
^Autres a mettre aux vents les marins eftendat^ 

Voyant donq ce fainfl Roy fa profonde nauire 
EJlreprejle a partir, a cojléfe retire^ 
FaiElfa prierez Dieu, & le vent a propos^ 
Exhorte les patrons J commande aux Mathelot^ 
Que fans plus retarder prenant es mains les armes 
ll\fi monjlrent hardi^ & courageux gendarmes, L LARMEE 
Combattant vaillamment, en faisant e[cume¥ VOGUE 
Les -bagues de la mer a farce cù ramer. % ' EN MER 

Les patrons qui auoient ententifue Foreitte 
^4ux diflxjie ce bon Roy ! delaifjerent MarfetUe, 
C'ejloit a quimieuxmieux feraient enfler lefflçfx^ x , 
Delà mer, des forçats^ oùbiendes MathelotXjy 

O quelpkïfirde voir à rames mefure.es 
Lesgalleres marcher, fur les eaux azurées^ > 
Et la pitié des cris qui dedans l'air volloient 
Entendant les a dieux de ceux qui s'en attoîewf.A^ 1 ! 

Mais tout Ainfi qu'on voit deJJusIœbellepkiÀe c "> Q o m a 

ReuenufutlèfoknleBeÏÏlerpvrttlaine 't>mï')t fî K -'J^IFON'3 

Mdrcherdvnpxthardyfdeuant tans les tyoupptanxi ) 
Et ainfi voioit on deuant tous fur les eaux 

Le vaijfeau de Loys payant le vent en poupe, 
Qmlefaifûhpajfezlaautmdeft,tr6upeii IVA% 
Qui venaient loin apre^fr nauirefuiuant <-/ v J 
lAvoiUedeJplqyeealafaueurdttvent. R 

Orfî bien exploita par la grâce DÎuine 
La nauire Royalle, tellement chemine^ 
Q*?pn ne pouuoit plue voir a la veue des yeux, 

D 
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T)e la terre ejloingné, que ht mer.& les Ckuxx >• 
Et fut vn moys cinq tours fur le dozjle Neptune, 
Sans aucun dejlourbier de vent , ou de fortune, 
attend quilarriua dejfus le bord *Amer 
Ou nafquit comme on dicî la f lie de la mer 

• • > i ' 

argument du fécond lime. < ' . 

Le Poète ayant déclaré-au liure précèdent 
•v TcmbarquemétdeS. Loys pour aller en^gyjHe, 

déclare les Ifles près desquelles i l paffa, Scieurs-
/iîngularitez, & du combat qu ï l eu t contre les Gy-

priens voulans* empefcher ti. defcente en leur îlle, 
ou fut côbatu tellement que plufieurs furent bief-
feZjles vns en f uitte,-&.k&autres prifonnïef centre 
lefquels fut pris Megapenth&oy de Lycie,q«i de-, 
clara au Roy de France la raifon, pour laquelle ils 
s'eftoient mis en armes, après iltrai&e de la vifion 
d'vnCerf qui s'apparut à Guyon dé Lufignane-> 
ftant à la chaffejj qui luy predicYla deffaide de fes 
gents, & fa refolutïon de mourirx pluftoft tenant 
les armes en main,quede tombef.enlaiiibie&ion 
de fes ennemis i Etl'aduertiflfementque luy dori-
ne Megapenth de la venue du Roy dePrançe,& la 
réception quiiutfai&e par le Roy de Cypre, 6C 
es viuresqu'ilenuoyaeri fonarrrieéV.&:la^ bonne, 

chère des foldarsfiufqaes&ce qu'yn chacun fefut 
allé repoferj . . . - <• i * h • • ' \ •' '., * , 
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^ R tant vogua Loys à la faneur des vents, 
Quil attoit \a pajfé la terre où lés Geans ^ 
Cyclopes demôurotJet-: & la heïïe'bàmpàgnit 
gui ejloit au Commet de la haulte motagne\ Q e a n s 

OÙ le Nept unien V olyphemttadts j - ] G ^ j j 
Gardoit fomgneufemenl [es moutons& brebis^ 
Lors qu'ilfut rencontré-couchefkr lhexbë*ïkrte ^ 
Par lefil^jcautelleux du bon v'ielidrd Laèrte, ' * ^ 
Et le mont flamboyant où Vulcan le boyteux 
Forgea comme ton di6i lefouldrefurieux, 
Du grand Saturnien iquand les'fifejde la terre -
Oferent objlines^luy dénoncer ttguerrej" 

Et \apafjé Amitléplusfafcheux- cndroitt * 
Des gouffres de la mer, quièjloit îedeflrôiSl ' 
De Sçylle & de Carybbe : où ton Voit les Gaiïeres 
S'engloutir au profond des ondp marinières^ 1 

^4gauche main iaijféles filles d'i^fcbe'loys 
Sur le bardéeii iïter~y qmpa-r leurs douées voix-
S'affeuroient de charmer Us plm foUrdès-oreiïïes.^ 
*Aentendre léchant de leurs douces merueiUes 
Des François nauiguam $ fans le prudent aduù\ 
Et tordre que donna cegranàfxince Loys^ 
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"Dcs'Sy- -^duevty Mongtemps enfatfantfonwoyage^ 
renés Surtout île n'approcher du dangereux nuage, 
H o m . e n T)el'lfle£^chelois: & fins faire aucun fouit, 
ce mef- Pajftrlégèrement les Syrenes la nuiB, 
m es liu. *^ J â a e » » " <fe /<t Luneefclerante, 

Qui de thambe nuiB la face obfcurciffante 
Me. ^Auoit clere rendue : & mefme auoit paffé, 

Le pays vmbrageux, ou la fine Cyrcé, 
¥ ai fait fa demeurance : Ou furent pour leur vice, 
Par-elle trans-formez^, les compagnons ivlyffe, 

H o m . jr e s v m } m o r s pourceaux, les autres en Lyons, 
Odiff.Ir. autres en Ours hydeux, autres en Loupsglouttons, 
rr. Se 1. Quelle auoittrans-muexjtinfîpar lapuiffance 
I.7. Aen. j)es yeryes &ont fanante , elle auoit congnoijfance^ 
in Prin. jlauoit \a aufipaffe Lacedemon, 

Et tout ce qui auoit au grand ^igamennon, 
îad'ts apartenu : Ithaque, Zante, & Pille, 
Dufilxf^ertien, la principaïïe ville, 
Et l'ample Ifle, ou Mynos le iujle, & Rhadamant, 

Il entëd Rendaient tant au petit qu'au plus grand iugement* 
de Can- SuyuantUvolontédecegranÀDieu Celefle, 
die a n- Lequel leur auoitf ai61 fon vouloir mamfefle 
tienne- Entendre ouuertement : & ceflegrand Cite 
ment Qui fur toutes auoit eu telle authorité, 
Crethe, QiCeUe fepouuoit dire a bon droit la maijlreffe 
Virg. 6. T>e la mer de Leuant,faifàntguerrefans ceffe 
Aeneid. Turcs, & Sarraxjns : qui voudraient s'embar 

Pourfaire aux Roys Chrefliens la guerre par la mer, 
II ert- où ejftoit enleuè, le Coloffe admirable, 

tend Qui par Carésfutfaift , de hauteur incroyable. 
de Rho- £f pouuoit defija voir ce grand Prince Loys, 
des. te temps calme, &fèrain , de loin le beau Pays, 
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fàùfariaiffancerpritla T>eeffè Hormone 
(jQmporte lefurnom de tonde ̂ Cytheree^ 
Sesgents venans après fa nauirefuiuans 
*A tayde a la faneur : des ondes ,&des ventsi 
iEtne leur refloit plus qu'à mettre pied a terre3 

Quand ils virent venir infinis gents de guerre, 
Hardis , & valleureux ràles voir a leur port, 
Qui vouloient empefcher qu'ils ne vinffent a bord 
Du port de Lymaffon : qui efl fur le ptjfàge, 
•Commerçant fur leguay de l'humide riuage, 
^irme'xj& bien en point, que lepreux Megapanth, 
*duoit ainft dreffrxjn ordre, &yanc en ranc; 
Qui des naguère efloit défendu de Lycie 
Et du Pays voifm, auec fa compagnie, 
Pour au Roy Cyprien, donner aide , & Jecours 
auquel ilauoit eu, au befoingfon recours, 
Courant par tout le bruit que le Souldam £*4egyp>tc, 
Refolu propofoit aueq' toutefa fuit te, 
Venir en peu de temps, ce Royaume attaquer, 
Mefmes qu'il efloit ]a embarque fur la mer, 
Et auj?i que le Roy auoit, en mariage, . 
Promis fa Fille vnique , a cegrandperfonnage. 

Cyprès donq refôlus de mettre leur effort, 
D'empefcher les François, de n'approchent» bordt 

De la mer Lymafîine : ha de malle fortune 
Tomba dedans la mer du plus hault de la hune, 
Vn des chefs principaux qui auoient entrepris 
De rendre fâin, & fauf: Ce bon Prince Lqys, 
lufques a Famagoufle : & de dueilen fon ame9 

Fut tellement effrvs qùapeu quilnefepafme, 
£'ayant ouy tomber du hault de fon vaiffeau. 
Sans pouuoir luy aider au plus profond de leau, 

V t'y 

3 9 
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Qui de pitié efmeu, partie y&de coîlere^ 

Tel$)& femblables mots, defa bouche profère, 
Ha par trop te fiant au temps ferain} beaua 

Tués oresThollon par ta faute dans leau, 
Com- E t ^emottrra tonÇ°rPs deiettépar ïoragey 

laintes ^esflots impétueux inhume au riuage 
de Lovs ®e HuehHe Hatire zftranger; & n'auray lepomoir 
d e l à T)e faire mon amyenuerstoy le deuoir, 1 

mort de ^>m a t t X a m y $ dejfmc~ls » pvwédefepulturty ^ 
TholIÔ ^a maJfe ^e t o n corPs fiott<int ** Ftduenture:, 

Et retourné a luy ̂ voyant fempefchement, 
Que ces Cyprès faifoient, marry extrêmement^ \ 
Ne pouuant moderer-lafureur de fin irey 

Commença tels propos, plain de coUere^dire. 
S. Loys Smgénéreux François, faifons fentir ïeffort, 
encou- De no'zjpras valleureux, en mettant a la morty 

rage fes C« Cyprèsobjimex! quiveuUentno\GaUeresy%
 1 

gentS. Empefcherdefurgirfurlesriuesameres, 

De leur port plantureux : qui leurs fommes amysl 
He que pourroient ils faire a teurs plus ennemys> -

H Les Patrons du neutre expers au nauigage, 
Sachans la volonté de ce Prince tant Jàgey A 
Commandent aux forçats, à leurs mathelots, 

Le Roy ^4force de r a m e r } Je furmonter les flots. 
Loys a- çe qu'ils font aufit tafl £<vri merueilleux courage, 
borde Fache^ qu'ils ne font \a aux mainsfuir le riuagey 

au port, Cypriens ejionneç^da magnanime cceury , 
rïotiôb- J)e ces braues François} leur raget leurfureur^ 
liant la viennent pour s'fippofev i\forcera la puijjàncei * 
tefiftan- jyes vaiJfeauxdeLoys~\ mais quoy leur refiflancey 

ce des Bien peu leur profita: ils furent repouffez^ 
Cyprès. ^p\mpart Je lmrSgents enfuitte où bien bleffe^ 
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tEntr' autre demeura ^gjfantfur le riuage, 
Extrement bleffe, nonobstant fin courage, 
Le hardj Megapenth : qui fur tous Çyprtens 
Se monflra vaïïeureux auecq'fes Lyciens, 
Que Loysfiflpenfer depuis par vn bon myrrhe, • 
Qt£tl auoit auecf luy toufiours en fit nauire^ > 

Et s'informant de luy ,pourquoy, & la raifon, 
jl auoit empefché au fort de Lymaffon 
Ses nauires anchrer : tels propos luy va dire, 

il faut que vous fçachie^fi ne lefçauez^Sin, 
Que le Prince qui règne entre les Cypriens, - -
En cejle Ijle auiourahuy , ejlparfur tous Chrefliens, y 

Des Payens redouté : &par tout ejl jèmee. 
Defa grande valleùr la bonne renommée* 

Et dequqy aduerty le Babilonien, s 
Ennemy de fin heur ,emieuxdefin-bien,: i • ** 
~4fin qu'ileufl moyen de luyfairelaguerre, 
Enuoye ^imbaffadeurspourefyîerfaterre, 
Sa fille recherchant, laquelle il àymoit mieux, 
Commefesgents difoient que•fonvaeur tquejêsyeux, 
Souple prétextefintdufuturmariage> * 
Dont le Roy esbahyfut fort enfin courage>

 :'' 
"De voir ^imbaffadeurs de la part ivn Payen^ . 
Lafillerechercher ivnfidelle Chreflien, 
Etnefemonflrantpointefionné,il^tffemble * • i* 
Lesgents de fin Confeil, pour regarder enfembls? 
Ce qu'ils auoient à faire : & lors futadttifé i . \ 
\Apresauoirentr'euxmeurementaduife, s , v ; 
Quilenuoiroit exprès iùfques en Babilonc, , 
Gents figes, &difcrets ,pardeuers laper firmes ^ < 
D e cepuiffantSoUan: pour à U vérité, f v 
Sf auoir fi telle efloitmvrajffi volonté, », . ' 

Mega-
ipenth 
déclare 
au Roy 
Loysj 
pour­
quoi il a 
tenu co­
tre luy. 
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Par ces ̂ imbaffadeurs : & luy offrir fa Fille} 
Et tous les habitant qui font dedans cejle Ijle, 
Pourueu qu'ilfe monjlrajl de vouloir, & de fat £1, 
Vray chreflien , renonçant la loy de Mahomet, 

Çefte nouuelle eflantparvenue a lorreille 
DuBabylonien:fesbahififemerueiUe, 
Et iura deuant tous Taruagant, & Mahom, 
Que dedans peu de iours, uefteindra le nom, 
Des Chrejîiens en la Chypre : Ç*R qu'il aura fa fille 
En deffiit qu'il en ait faifantpeupler cejle Ijle 
Des Babyloniens : qui enfuiuent la loy 
De Mahom à 0* d'Hally contraire à nojlre Fqy. 

Et craignant ce bon Roy, la rage & lafurit 
De ce cruel Soldan, fa forcenerie, 
il enuoyepar tout fes amys, & voyfins; 
Implorer leurs fecours contre ces Sarraxjns, 
Et fçachant de long temps quel efloitmon lignage, 
Me promet me donnerfa Fille en mariage. 
Quifurpajfe en beauté celles du temps iadis, 
Qui auoient obtenu entre toutes le pris, 
Pourueu que me monflrant hardy ie vueiïïe entendre^ 
Contre cefort Soldan a fon Ijle deffendre, x 

Et que ie vueille aufîi embraffer dvn cœur net 
La Foy de Iefus-Chnjl , renonceant Mahomet 
Mefaifant Baptifèr : ce que i'ay promis faire, 
Et que tefpere en brief accomplies parfaire, 
Et qui efl maintenant, comme on dtt~lfur la mer 
Faifant infinitexjte nauiresflotter - « . 
Deffm les moittes eaux : pour défendre en cejle Ijle 
Et mettre tout a feu en rauifantfâ Fille, 

Vqyla bon Roy, voyla, U caufe de leffort, 
Las ! que nous t'auonsfatB, ie le confiefle a tort: 



D E L À L O Y S S E E. 
- Ne te recongnoifftntny tes trouppes guerrier es ̂  

N'ayant mal-aduife de près veu tes bannières, 
O combien ce bon Roy fera trifle enfon cœur, 

Quand on luy aura di£t le defaflre & mal-heur 
Tombe deffus fesgents : Ha Dieu quelle trijlejjè! 
Mais dautre-part aujîi qui dira lallegreffe, 
Qml en receuera , fâchant qu'en fon pais 
Ejl venu le plus grand de tous Roy s fes amysl 
Déformais il n'aura crainte de lapuiffance 
De tous Mahomettans : ayans vn Roy de France 
Le feul nom duquelpluspeutfafcher les Payens; 
Que le refle qui efl de tous Princes Chrefliens, 

Or durant ce confliEi, & cruel exploit! £ armes 
Le Roy de Chypre efloit aueqquelques gendarmes, 
Pourjùiuant vn viel cerf au plus ejpezjdu boys, 
Qtfil auott prefque mis à fes derniers abbqys; 
Etfe voyantpreffé : o chofe efmerueiUable; 
Parle a luy comme on dtB : O Prince miferable, 
Pourquoy mepourfùk tu pour me mettre a la mort} 
Regarde à tesfoldars qui font dé/fus le port 
La plus part renuerfe\par ïarmée eflrangere, 
Or laiffè mqy en paix 3&te retire arrière. 

Sïpres que ce grand Cerf ces propos luy eut difl 
Diïham defesyeux,foudain sefumouit: 
Et en efl aux iardins de ce grand Roy de France, 
De fon Chafleau de Blqys la vraye remembrance, 
Encores aprefent, ejleuee hautement, 
Ou cefle belle hijloire, efl efcrite amplement. 

Le Roy fort eflonné\fesbahijl 3 s'emerueiUé 
D'auoir veu deuant luy vne telle merueiUe} 

Son ame n'ejlant point enaffeure repos 
Difcourant apart luy les merueiUeuxpropos 

E 
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De ce cerfeflancé: & tout trijîe enfi face, 
Des l'heure abandonna leplaifir de la chaffe. 
Cuidant s'en retourner, rencontre vn meffager. 
Qui luy vint annoncer , qu'vn cruel ejlranger, 
^4uoit malgré fis gent s, abordé au riuage. 
Et qu'il en auoitfaiclvnmerueiUettx carnage, 
Et que le Iy cien fin gendre prétendu, 
jl l'auoit recongneu de fon long eflendu 
Entre les renuerfixj deffws la moitteplaine, 
Ne pouuant prefque plus reffirer fin halleine. 

Ce Roy fort ejlonnè ffintit vne douleur 
Par tout fon foible corps qui luy faifijl le cœurl 
Ses yeuxfondans en pleurs faifantfi hautes plaintes 
Que l'air retentiffoit defis trijles complaintes, 

. Ha Ifoit que tu fois Cerf que t'ay veu en ce bois 
Ou bien quelque "Démon ! Tu 'es vray toutesfois, 
M'ayantdiSldemesgentsladeffaiElepiteufi, 
Y a il plus que moy perfonne mal-heureufi} 

C'ejl donques auiourd'huy mesfideU.es febjeêlsl 
o m Quilfaut que nous tombions commeefclams abiets 

P " Entre les mains des Turcs ! & que ma Fille Hermine 
u , ° y Demeure en leur puiffance : o dette Vmine, 

^ . Preftemoy tonficours, deflourne ce'mal-heur, 
P R E ' A ^ Mourrons, mourrons plus tojl, monflrans noflre vaUeuf 
J 1 ^ j ^ t f ^dr leglAiuet¥enchant, auant que noflre.vie 
J* ^ A L Soit à fis Sarraxtns, perfides afferme, 
ç e e Reprenons no%^ effrits combattons vaillamment, 

S gen S. V M i t t i y i m m l e u x m o u n r enfimblement 

Tenant leffee en main qu'vn Sarrazm auat e 
Sans amour, fans pitié, orguiUeux, & barbare, 
Nous tenant en fis mains & hex^pieds & bras 
Nous mette a la cadene auecquesjes forçats} 
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[Apres qu'il eut ce dittfiiiflformer la trompette 

Ramaffe autour de luy ceux qui de la dejfaiffe 
^iuoientpeu efchapper : il rallie Jèsgents 
Qui furent aufit tofl en armes diligents 
VeJJouzJeurs ejlendars : & ta cauallerie, 
La mettant aux cojlezjle fin infanterie, 
Trompettes & tabours faifàns retentir Pair 
Par leursfins effroyans de l'implacable mer, 

Et ainfi de ce pas cejle trouppe aguerrie 
Refoluea la mort : Propofê de furie 
Entrerfur l'ennemy : mats le grand Dieu £en-hattlt 
Qui ne manque iamais au befoin quand il faut 
^4fes bons ferutteurs; dppatfà cejle noifè 
D'entre la nation Çyprienne, Françoife, 
LÀ,la plus grande part, fe trouuans, où amis-
Ou bien proches parens, defcenduxjtvn Pais, 
Car le Roy qui regnoit en cejle Ijleplaifantei 
Ejloit de la mai fon tant riche (3* floriffante 
Iadis de Lufgnan : Lequelauoit conquis 
Par fagrande valleur cejle Ijle de haultpris. 

Megapanth aduertypour certain que Zarmee 
Du Prince Cyprien venoit droit animée 
Contre le Roy de France : ilennuoye au deuant, 
Pour le dijfuader de n'entrer plus Gluant, 

Luy déclarant au long la perte, & le dommage 
De fes foldars deffaiEls, par le hautain courage 
De ces braues François ; Qui firent tel effort 
Qùen defpit de fesgents ilsguignèrent le port 
Du fort de Lymaffon : ou la plus grand partie 
Furent auecques luy bleffexj> laf ortie 
De leurs vaiffeaux légers ': nonobjlant en trois tours! 
Qutl luy auoit promis moiennant lefecours . 

E ij 
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Dvn bon Chirurgien de grande experimce 
Qui luy auoit donné fur [on âme afjeurttnce 
De le rendreguery, non luy Jêul fèullement 
Mai* tous ceux qui nefîans Meffe-zjnorteUementy 
Par la force 0* bonté ivne excellente plante 
Quiauoh la vertu touteplaye récente S 
Guérir dedans trois iours : arrechee autres-fois 
Dedins les beaux iardins du bon Conte de Bloys^ 
En ayant de longtempsfaiEle ïexperiance 
Sur infmixbleffexj.u Royaume de France» 

Quipourroit racompter l'aife qu'eut en fon CŒ*F 
Guy on de Lufignan î d'entendrefi bonAieur 
Luy eflrefuruenu> defi bonnenouuelle 
Il en rendgracé a Dieu, f'esbahiji} s'emerueiUe: 
Confefjant deuant toits que des fiens il a foin 
Et qu'il ne le delaiffe à lextrême bejôin, 
Etfut de ce bon Roy l'incroyable trifleffe 
De douleur 3 conuertie en extrême lyejje3 

Et iettantfur fesgents la veuede fesyeux^ 
Entonna tels propos 5 d'vn vifàge ioyeux^ 

Propos Mes fdeti.es fùbieéls, qui aue^au vifpaintle 
du R oy De voxjyeux François, encor la vertu fainc~le7 

de Chy- Rejîouijjons no% cœurs, nous auons dufecours 
pre à fes Par la grâce de Dieu, auquel iay eu recours, 
gents. &e c e t t x 1ul o n t deffaitl & mis no^gents en fuitte 

Defjus le Port de mer À leur viuepourfuitte3 

Ce ne font Sarrasins 5 ny autres ennemis 
Sont no^prochesparens, & nozjneiUeun amU^ 
C'ejî ce grand Roy Loys ce magnanime Princey 

Qui pour nous fecqurir à laijîéfa Prouince, 

O que le Lycien Megapanth eut grand tort 
Vjmpefcher no^jtmisJurgir à nofire Port;, 
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T&e nauoirrecongneu les en feignes guerrières 
QmfainÛ Denis ontpaint en leurs belles bannières^ 
Il efl la çmfe helas ? De lapiteufèmort 
De tant de gents de bien demoure^Jùr le bord$ 

allons mes bons amis, mes courageux gendarme^ 
\Au deuant ce fainEl Roy, auecq' nozjcleres armes9 

Et quvn chacun fe mette en fon tufle deuoir 
D'vn coeur franc & entier de le bien recevoir 
Ç'efl luy qui abbattra lafùperbe arrogance 
De ce Soldan maudit remp ly d outrecuidance. 
En ce monde il ne craint que fes hardizjFrançois 
»Ayant luy & les ftens par tant, & tant de fois 
Senty leurs puiffans bras : les plaines Pdéfîmes 
Taintes du fang vermeil des trouppes Sarra^ines^ 
ilfègardera bien de venir attaquer 
Cejle Ijle maintenant, foit par terre , eu par mer, 
Car le bruitfeullement de ce grand Roy de France 
L'eflonnera fifort auecques fapuifjance, 
Quilfe contentera de garderfon Pais 
Des joldars courageux de ce bon Roy Loys; 

délions au deuant luy, & du cruel outrage 
Que no^gents luy ontfaifl, lempefchant au ptffaget 

Demandons luy pardon : il efi clément, doux, 
il nous pardonnera , le lecongnois, à tous, 

aillons doncq mes amis en toute obeiffance 
^4 ce diuin Héros faire humble reuerance, 
Luy offrans de bon coeur de nous tous Cypriens 
Commenoflre Stuueur nozjvies, & no-xJ>iens3 

Car cefl luy fans lequel fans doute noflre vie 
^4 ceputffmt Souldan alloit eflre afjeruie, 
Comment eufltons nous peu eJlomgne%Jkes Chrefliens 
JLefifler au pouuoir, fans luy de fes Payensi 

E iij 
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il ny eut vn feul deux qui Je trouuajl contraire 
v4u vouloir de leur Roy , chacun luy obtempère^ 
Et s'en vont de ce pas marchans en belarroy 
Pour trouuer fur le Port ce magnanime Roy 
Qmlzjrouuerent armé encor de toutes armes 
Enuironné autour defoldars & gendarmes, 

. Quifaifiit vifiter ceux qui efloient biejje^. 
Et qui auoient ejlé fur le champ renuerfixj, 
Luy mefme fe monfiroit tant efloit pitoyable 

Pitié & E m m lespatiens defa mainfecourable, 
bôté de Extrêmement marry des mconueniens 
S Lo VS Tombezjdejftts le Chef de ces Cytheriens 

* * Et d'autre-part ioyeux ayant faiflrecmgno'tfire 
^4 fon chirurgien qui efloitpaffémaiflre 
En ce bel art diuin : que de tant d'offencex^ 
S'en trouueti-t feullement deux a la rnort blejfe^ 
Pour lefquelx^garentir de ne perdre la vie 
llny auoit moyen en l'art de Chirurgie, 

Et de ceux qui marchaient dejfoubzjês ejlendarsl 
Se trouuent fiullement vingt & quatre Joldars, 
BleffezjLe coupf de trait! : qui forent en peu d'heure 
Gwris ? dont vn chacun d'vne fi belle cure 
Futffort eflonné qu'on n^eufl peu dire plus, 
Et ne l'eufferttpas çreitfi de leurs propres y eux 
llzjie leujfent congneu : *Aufli tofl on vintJire 
.A Loys qui efloit encor en Jon nauire, 

Haran- Qi? ^ ̂ 0^ Q>'Pr^n .'venait au deuant luy, 
gue du ^ o n t ^fut grandement en fon cœur refioui, 
Roy de ^ Rapprochant de lui de fa langue éloquente1 

Cyp re } typritn luififl la Haranguefumante. 
a fainét ^ n'efl e n m o n Pomo'r exprimer la douleur 
Loys Qjteiejêntis enmoy: entendant le mal-heur, 4 
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Tombé deffus mesgents :par leurJotte ignorance 
Se bandant contre tqy : en faifant refîflance^ 
Te voulant empejcher eflant ia fur le bord 
^iuecques tes vaiffeaux : que tu neprinffes port 
Nom tefupplions tous, vnefi lourde faute 
Sire nous pardonner : Par ta clémence baute3 

Receuant mes fùbietts > 0 magnamme Roy-, 
vdwcques leurs moyens, qui tous s'offrent a tqy 
Car nous esterons tous bon Roy, que nojlre vie 
Sera par le moyen de ta main garantie , * 
Des cruel^Sarra^ins : qui dedans peu de iours 
Nom venaient attaquer, fans ton aide fècours^ 
Car iefuis ajfeuré quayans fçeu la defcente 
QuefaiEle tu auras encefle Ifleplaifante^ 
Qjùls ne s'ingéreront de je me trefur mer 
Pour nous venir par eau en cejle Ifle attaquer^ 
I ̂ redouteront trop, approuuélaffeurance 
De ces braues Guerriers du Royaume de France^ 
Et le renom defquels efl depuis t Orient 
Par ÏVniuers effars iufques en Occident. 

auquel Loys refpond^ie ne fçaurois vous dire, 
Zatr/JlejfeJFennuyi^

,lecruelmartire) „ 
Que dedans moy te fens : qui tourmente mon cœur ^ P 
Du deftjlre aduenu fur eux par lafureur 
De mes braues foldars : mais aies^patience, ' 
Teffrere dans deux iours qu'ils auront allégeance L o y s , a u 

Des coups qu'ils ont receu: ne fe jèntans blejfe^ 
Non plus que s'ils nauotentoncq efléoffenje1^ v P r e 

Quand a ce que m'offre^ vozjtiens, & voflre vie: 
Du meilleur de mon cœur,te vous en remercie, 
le neveux rien de vous ,fïnon que comme amif, 
DefcenduTQmtvesfois tous d'vn mefmes Pak 4 
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Du Royaume François , nom foyons vnanimes, 
Nous monfirans contre tous ces Payens magnanimes, 
Leurfaifant refentir s'deviennent aux combats 
Des François valleureux la force de leurs bras, 

Or leurs difiours finis , le Roy Loys embraie 
Ce Prince Cyprien: le baisant en la face, 
Et furent quelque temps deffus le bord de leau, 
Pendant que lesforçafzjiefchargeoient le vaiffeatt, 
De ce Roy généreux : Qui dira la careffeî 
De ces deux nations j Le contentement laiffe 
Les plus grands de cefle Ifle , 7̂* les plus apparens', 

' Se trouuans de bien près , tous prefque eflreparens, 
Leursyeux fondans en pleurs abondance de larmes 
Decouïïantes desyeux de leurs meilleurs gendarmes. 
De pitié qùilzjiuoient de voir en leur Pais, 
^4 leurs fecours venus, au befiin leurs amts : 
Et tout ainfi qu'on void la fourmis mefnagere, 
Qui trouue reuenant des champs fa fourmilière 

boulîee des pieds 5 fait que fait du Pafleur, 
OÙ bien du Laboureur , retournant du labour, 

Cotnpa Vous la voye^coufirçà,^ là, par la plaine, 
raifon. Tachant a ramaffer auecques grande peine 

Ce que foingneufèment elle auoit amaffé, 
la-han defin corps ; durant ÎEfepaffé, 

~4fn queÏÏ'peufl ÏHiuerfans fe mettre a la pluie. 
De fa promfionfaiSîe, pafferfa vie, 

De mefmes Ion voioid fur la riue lesgents, 
^ De ce grand Roy Loys aElifs, & diligens, 

*A vuiderfin vaiffeatt : qui efloit au riuage, 
Hors des périls de mer, & du cruel or âgey 

Des vents impétueux : liex^auprès du bord 
^4 des boucles de fer , qui ejloient fur le Port, 

FaiSles 

A 
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Faiêlespour attacher nauires & Galleres 
Retournantes des eaux des ondes marinières, 

Loys prenant plaifir à voir dejfus les eaux, 
\Alaflearriuer fes autres grands vaiffeaux, 
Fut prié par le Roy de l'ijle Cyprienne 
De prendre fon logis : ou la Cytherienne 
Sa demeure faifoit : mais ce bon Roy foigneux 
Plus des fiens que de luy fans ceffle auoit les yeux 
Surfes vaijfeaux marins : craignant que la fortune 
Ne fe tournafl voilage, au gré du fer Neptune, 
Proteflant ne bouger dejfus le port de mer, 
Jufqu'attant quueufl veu tous fesgents arriuer, 
Et que ceux qui efloient bleffexjn fes nauires 
S'enfeuffent retournexjvers euxfitins, & deliures, 
Et qu'il auoit grauéen fa conception, 

"Défaire tout amfi quefatEl lEfcorpion; 
Qui griefuement ayant bleffé quelque perfonne, 
Laguerifôn entière aufi Apres luy donne. 

Voyant le Cyprien nejlre en tout fon pouuoit 
Loys aucunement par fes diElxj.mouuoir, 
Retourne a fa Cite : & à fesgents commande, 
De foudain tenirprefl la meilleure viande, 
Quilzjpourroient recouurir : pour porter au logis 
Ou ta cuyfme ejloit de ce grand Roy Loys, 
laifl de viures charger grand nombre de charettes 
Pour porter dans le camp, oùfatfoient leurs retraitais 
Ces généreux François : qui de trauail laffex^ 
Nepouuoicntprefqueplus tant ejhient barajfex^ 
Se tenir fur les piedç : & outreplus leur donne, 
HuiSl vingt & dix poinfons, dejnaluoyfie bonne, 
FaiEl choifir d'entre tous fes plusgaillars trouppeaux, 
Cinq cens lafniers moutons les plus gras,&plus beaux, 

F 
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Outre cinquante bœufzjjudauoit a l'ejlable, 
Pour laprouifion ordinaire honorable 

Viures jye't0utefà maifon:qui leur donne en prefèns 
enuoiez ^ n £AU0'tr fa luy & de ces Çypriens 
par le souuenance a iamais : chacun en fon courage 
Roy de s'esbahifl de voir tant venir fur le riuage 
C hip re yimei 2e toutes pars : mais bien encores plus 
a S.Loys Qj^nl d^fçeurent au vray que ce Roy valleureux 
S£ a fon £eHr enfiijôitprefènt : chacun ouure l'oreille 
armée, joyeux dedans leurs cœurs de voir cejle merueille3 

il n'y a vn foldart qui ne s'offre de cœur, 
^4 libéralement feruir ce bon Seigneur, 
Voire qu'il nefaitprejl a expoferfa vie. 
Pour deffendre hardiment luy,&fa Seigneurie] 
Congnoiffant au befoin en leur necefiité, 
De ce Roy Çyprien, la liberallité. 

ilzjirent figrand bruit de la ioye , lyeffe, 
Ouid.Iu Qit}^s e u r e n t entendant de ce Roy la largeffe, 
3 Meta. Q&^r' des enuirons, des rochers ,&desboist 

En retentit du fon, quifortit de leurs voix, 
uefiouif Et mefmement Echo à leurs difls ententifue, 
fance De Narcyffe laiffefa complainBe plaintitte3 

des Frâ- Les aïïoitfécondant : à raconter le lo^, 
çois, Que Guy on meritoit entre tous les Hero^l 
des vi- Et nef ut tout le long du foupper a la table, 
lires Tenuxautres propos que de ce Roy louable, 
que le S'ejîoita qui boirait a fàfàntéle mieux, 
Roy de Tant de fes beaux prefens ,ils furent tomioyeux^ 
Chypre *Ainfiplaifantement toute cejie tournée, 
leur a- *A boire au Cyprien, du tout fut defdiee, 
u o it do- lufpiïa ce que la nui£l, d'vn fommeilgratieux] 
nez. {RepeuXj, & bien reffaifts ) leur vint de leurs çhrjywxl 
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tes paupières charmexj qui les contraint! retraire, 
Nature ne voulant fon tribut ordinaire 
Luy ejlre defrobbe : & ainfi à leurs os 
J)e la merfatijweZj, donnèrent le repos, 
^ittant que le courrier a la perruque blonde\ 
Eujl ramené ça bas, la lumière du monde, 

Fin du fécond Hure de la Loyflçé , de 

Sebaftian Garnier. 





LE TROISIESME 
L I V R E D E L A L O Y S S E E 

DE S É B A S T I A N G A R N I E R . 

^ R G V M EN T. 

Tholon fe prefente en vifion a Saincl Loys, 
le diffuadant de n'entreprendre le voyage d'^Egy-
pte sque le Prin-temps ne feuft reuenu,Ie grand 
C an de Tartarie aduerty de fà bonne vie, laiffe la 
la loy de Mahomet, pour fuiure lefu-Chrift. Me-
gapenthe grand Duc de Lycie fe faift baptifer, 
après auoir eflé inftrui<5t en la Religion Chreftié-
nejfaind Loys enuoyeïecours au Roy d'Armé­
nie , contre le Soldan de la Cornue. 

Ly auoit long teps que les brufques cheuaux 
De Phœbus au poil blond sejlotent dedans 

les eaux 
De la mer retirez^, Pour la belle lumière 
Le lendemain matin par leur courfe ligere 

Ramener aux mortels : que Loys à fes os 
De long trauail laffévouloit donner repos, 
La plus part de la nuiSi ayant luy feulpajfee 
~4 voir & discourir en ÇafainBepenfee 
Ce qui ejloit befoin à fes Marins vaiffeaux: 
Pour aujli tojl fe mettre a là merçy des eaux: 

G 
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Quil-xjèroient racoutre^: & prendre auecq'/âjûitte 
La routte du Pays de lafertiUe Mgypte, 
Suiuant le mandement exprès du Dieu des Dieux, 
Qui commande a la mer ,ala terre, & aux Cieux} 

Que deuant luy fe vient reprefenter l'image 
De Tholon: qui ejloitpar l'implacable orage 

Vifion ®es v e n t s impétueux tombé dedans la mer, 
de Tho Guidant par fon belart la tempejle euiter^ 
Ion a S S e s cheueuxgrifonnans, & fi barbe mouillée 
Lovs tcutesparsgajle^de l'efcumefallee 

DeNeptun int'e; le vifage, & lesyeux, 
Meurtry de toutes pars de ce coup meruet lieux 
Quflfentit en tombant : ejlant l'heure que l homme 
Ordinairement prent 3 lafjé fonpremier fomme, 
Qui luy dijl ces propos :fi îay eu lepouuoir 
Bon Prince par mamort, a pitié t'efmouuoir, 
DelaiJJè ton ennuy J Ojle ta face tnfle, 
Et du cas furuenu a Tholon ne fattrifle, 
Es tu donquesftfchéfi laijféces bas lieux. 
Mon ame veult chercher le Royaume des deux? 
Te veux tu contriflerfi laiffant ta Nauire 
Mon effiritfeparédu corps au Cielaïfiret 
Tout ainjî que Tholon ta tres-fidellement 
Seruyparfi dauant ,fans t'auoir nullement 
Faiflfaute en fon Efîat : tant quefa chère vie 
~4 fon corps a eflé miferable ajferuie, 
»<4fjeure toy aujfi que nonobflant tesfort 
Des implacables Sœurs 3 que Tholon a fi mort 
^iura de toy encor vertueux Roy de France 
*4uant que de monter au Ciel la fouuenance, 

le fçay bien o bon Roy que tu as entrepris 
De bien tofl ielaiffint ce plantureux Pays 
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De mettre voitte au vent, & aller agrand erre 
^4lafaueur des eaux, faire cruelle guerre 
*Aux Turcs & Sarrazjns : mais ne te haflepoint, 
„ ^4ffexjofl va celuy ; lequel arriue apoinSl, 
Tesgentsfontfatiguex^du temps & de l'outrage 
Quils ont fur merfouffert en faifant ce voyage, 
Et brifexjellement (y* rompus tes vaifjeaux 
Quimpofiible ilferott les mettrefur les eaux 
Sans danger de les perdre : & ta trouppeguerrière, 
Ejl encores bien lotng demouree derrière: 
ilfaut patianter en attendant le temps 
Propre pour nauiguer du gracieux Prin-temps, 
Etpafjeras l'Hiuer cependant en cejle Ijle, 
Regardant ce qui ejlprofitable & vtille 
~4uecq le Cyprian: pour [augmentation 
Du nom de Iefu-Chrijl,au Pays de Syon, 

Ne te mets point Loys de mon corps mort en peine 
Ou bien s'il ejl en ieau, ou au bord fur ïarène, 

5 j Car depuis que de famé g j r de cefoible corps 
,, L'vn de ï autre dif-\oinc~ls font les humains accors! 
„ Le corps qui ejlfùb-\ec~l a mourir de nature 
„ Que peut-il plus feruirftnon que depajlure 
„ *Aux vers & aux ferpens : mats l'eÇfrit qui des Cieux 
„ Son origine a pris, recherche les haux lieux, 
,, Et ne luy chaut ou foitfaiEle fa fepulture 
5 , De ce terrejlre corps,qui n'ejl que pourriture, 

xApres que fon Tholon ces propos luy eut di£t, 
Cuidantparler a luy en l'air sefuanouit, 
Dont luy fort contriflè, defonfomme s'efùeille 
Troublé en fon ejfrit, d'vne telle merueille; 
S'habille, dijcourant enfon entendement. 
Quel fera de ceJonge enfin leuenement, 

G ii 
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Son Ame le diuers penfemens agitée 
Comme l'on void U nef ÇA & là tourmentée. 

Campa ^orsprincipallementqueles cruels AutAns 
X aifoil. Entreux d'ire rempli^on void contrarians, 

Et tant plus A Tholon en fon efprit il penfe, 
D'autant encores pluspenfant ily repenje, 
Et luy femble toufiours le voir deuAntfes yeux 
DelefittmegafiexjA barbe, &fes cheueux, 
FAIEI dix mille di/cours & dix mille compLtinSles 
Qui deprofons fanglots fans cejfe efloient conioincles^ 

Tholon tu m'as monflré ( difoit-il) auiourdhuy, 
C o m- Combien après ta mort tu m AS eflè Amy, 

"plaintes D'amir eu du Pafleur du Royaume de France 
de S. pliant que de partir au Ciel,lafl>uuenance, 
Loys de affleure toy aufîi fi le naturel cours 
la mort ~M efl prolongé de Dieufi long temps de mes iours: 
de Tho Et qu'il me face tant defaueur&de grâce 
Ion* Que iepuijfereuoirlagratieufèface 

DelàRoynema Mere : & quetayeafin mk 
Le voyage que t'aypour la Foy entrepris 
En France de retour : Sots certain quêta race 
En Loys tromera toute faneur &gracey 

Et a toy mon Tholon feray defjus ce Port 
Efleuer hautement ioignantce moiteux bord 
Vn fuperbe tombeau, en ton honneur , &gloiret 

v4fin que cy après ilfit de toy mémoire 
*4ux Siècles Aduenir : & feray mettre au tour 
La cAufe de tA mort, ïan, le Moys, le tour. 

Le iourfe fat fit grand quand les Seigneurs,^ Princes, 
Gouuerneursprincipaux des Françoifes Prouincesy 

Cuidant venir trouuer ce grand Prince Loys 
^iu lever de fon lift comme ils auoient apris: 
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Ilsfurent aiuertisparfesgents domeflicques 
Qt£ilfipourmenoitfeulfur les hors aquatiques 
"De H durefxbhnneux , ayant la larme a tœd 
Et ne pouuoient fiauoir la caufe de fan dueil, 

Le Conte donq' £*4rthots/cachant la grand triflej 
Que fonfrère portait : il n'eut reposée ceffe, 
Iufqu'à ce qu'il eufl fieu £où venait la douleur, 
Qui talloit pénétrant ,iufiqu au profond du cœur, 
Lequel au mieux qu'il peut defa douce parolle 
Comme vn bon frère doit en fon dueil le confile, 
Remonflrant qu'Une faut sattrifier de la mort 
De ceux qui ont vaincu le furieux effort 
De la Parque cruelle : & qui ont afferme 
Pendant qu'ils ont vefiu le refis de leur vis 
*4u firutce de Dieu ; car ceux là bien heureux 
S'ont faiBsparticipans du beau fe-\our des tieux, 
JLauixjen leurs effris de la fiainfle prefence 
Dugranâ Dieu Eternel quifaiBfa refidence 
~4u lieu tant defire : comme efl ton cher Tholon 
Qui efl mort en venant combattre pour le nom 
Du grand Dieu de la haut, les Payens infideUes 
Qui font auxfixateurs du Chriflguerres mortelles, 

Etfifl tant parfis ditts fin bonfrère £~4rthoif, 
Quil appaifa le dueilpar fin humaine voix 
De ce bon Roy Loys delà fi retire 
*4uecques les Seigneurs non loin de fia nauire. 
Pour a la vérité lie fis Chirurgiens 
Sçauoir comme iléfioit des bleffe^patiens, 
Qui luy firent rapport que la bonne fortune 
Leur efloit tellement propice , & oportune 
Quils efioient tous gueriy^, excepté deux hleffiex^ 
Qui firoient des leJoir vers minmcl treîfaffeXi, 

G iij 
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Luy doncquesfort iqyeux de fi bonne nouuelle, 
^édreffe droit ces pas, vers vne grand Chappelle 
Proche du port de mer,defdiee autresfois: 
*A celuy qu'on retient pour patron des François, 
Ou ce grand Roy Loys entre auecques fa fuitte, 
Pour remercier Dieu de la bonne conduite 
Qutlluy auoit donnée, <& d'auoir à bon Port 
Fatfï furgirfes vaijfeaux :fans qu'vn homme feujl mort, 
Sauf le pauure Tholon : Parfaite fansfaintife 
Sa deuote prière, il fortit de ÏEglife, 
Etprent droit le chemin où ejioient les quartiers 
Ordonne^ pour camper tous fes auanturiers, 
Et les contemplant tom, doucement il les prie, 
Defe refouuenir de la grand courtoifie 

. Que ce bon Roy de Cypre & tout les çytoiens, 
Leur auoit fait hyer au foir de leurs moyens, 
Enucyantpain, & vin, viande & autres viures 
En leurs necej?ite%jufques en leurs nauires, 
S'il nous vontfurpaffans enliberaïïité 
Surmontons les au moins en debonnaireté. 

Phœbus auoit couru, \a la moitié du monde 
vébruuanîfes cheuaux droit au millieu de l'onde 
Du grand Lac Occean : les laboureurs laffex^ 
Dejtaillezjeurs cheuaux de trauailharajfezi, 

§a" Q™! l* vint arriuer le grand Duc de Lycie, 
p entne. j^iegApmthe fuiuy de belle compagnte, 
remet- LaplmpMt tous defquels auoient ejlé blejfh^ 
cie S. ^tu defàmbarquement des François courrouce^, 
L.oys de £ors ^ue [es Çypriens voulurent lepaffage 
la guen- jnterdire du Port de l'humide riuage% 

n. 0 u j e mal-Jjeur tomba a l'aborder dans îeatt 
L'infortuné Tholon , conducteur du vaiffeau 
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De cefainSl Roy Loys : & le fort Megapenthe 
Dauant tons humblementproflerné feprefente 
Les deux genoux en bas, confeffant que des Cieux-
il ejloit defcendu^ : de la race des Dieux, 
Et quïlny à viuant tant expert en nature 
Qui euji peu mettre enfin vne fi belle cure, 
S'il n'eujl eu lepouuoir dugrand Dieu fouuerain: 
D'auoir tant de bleffezjant de traifls que de main 
En trois iours tomguem: o Dieu3ô quels miracles. 
Que mefmes celuy la qui rendoit les oracles 
N'eujl peu iadis Guenr.combien que ce pouuoir 
Defon Pere Iuppin ilfe vantajl auoir, 
Confejjant qu'il tenoit de ce bon Roy la vie 
Et tous ceux qui ejloient auecqluy de Lycte-, 
Et que le Dieu qui ejl des Françoys reuerê, 
Cejl le Dieu qui doit ejlre en tous lieux honoré. 
Et qu'il ejloit toutprejl de tenir la foy me/me 
Que tenoit ce grand Roy, receuant le Baptefme, 
Non pas luy feuUement : mais tous fes Lyfiens, 
Renonçant Mahomet le patron des Payens, 

Loys ayant ouy la volonté non fainâie 
De ce Roy Lycien : non forcée ou contrainte 
De ce faire Chrejlien : diuin Demon^dis moy, 
Leplaifir qu'en receut en fon cœur ce fàin£i Roy! 
Et commepenfè tu que ie lepuiffe efcrirel 
Si Démon tu ne veux defaueur me le direl 

Telle aife que Clottlde en fon ame recetit: 
Femme du Roy Clouis, quand au vray elle fçeutt 

Qifinjpiréde la haut ivne chaleur Diuine 
Qui auoit pénétré au fond de fa poifirinc, , 
il ejioit refolu luy qui ejloit Payen 
*4uecques tousfes gens defe faire Chreflieny 
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Telle fut de Loys la lyejje & la îoye 
Voyant que Megapenthe auoit la bonne voye 
De luy mefrnes choifie mis fur luy fes yeux 

ç * r *4pres qu'il fut leué, d'vn parler gracieux, 
j e 5 Tel langage luy dijl : o heureufe iournee 
Y ' Pour toy & pour les tiens a iamaisfortuneel 

^ e a O Megapentheheur euxlfur tous Seigneurs & Roys, 
e P a Qui fur ton Royaume ont commandé autresfois, 

* * Que Dieu ta bien monjlréauiourd'huy comme il iaimei 

De fauoir injjtiréde prendre le Baptejmei 

Et de tauoir ojléde la damnation 
Baptef- P°m t e m e t t r e a u chemin de la faluation, 
m & Car quiconques n'aura ejlé en la fontaine 
Ioan.ca. De lejù-Chrifl laué, c'efl bien chofe certaine 
^ Quilnentrera iamais au Royaume des Cieuxr 

Royaume defliné aux enfans fes efleuXj, 
Qui auront iufqùau bout contre les inf délies 
Payens & Sarra%ins perfeuerex^fidelles 
Parfaifl & accomply du tout fmcerement 
Du cttrifl le Filxje Dieu lefainfl commandement^ 
Qui nous a tant aymé qu'il efl venu en terre 

_ Pour combattre Satan, qui nousfaifoit laguerre, 
oan.10. Qttiaefléconçeudubenoiflfain&Ejprity 

eap.4. E t fa Marie Vierge en ce monde nafquit; 
Et qui à cornerfé viuant entre les hommes 
Endurant comme nous qui de la terre fimmes, 
Et qui a faifl prefcher par tout ceft vniuers 
Parfes diuins Heraulxfis eJleuzJMLeffagers 
Es bourgades,^ Bourgs, Chafleaux, Citez^, (y viUes9 

La teneur de fis Loix les fiinfles Evangiles; 
Et qui ne voudroit croire en fon cœur obflinê 
QuHlferoit à iamais au feu iEnfer damné 
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Qw pour nous tefmoigner defon amour extrême. 
Nom delaiffa ça bas pour figne le Baptefme, 
Et qui pour deliurer nos Pères antiens 
Détenus de long temps aux infernaux lyens, 
S'offrit d'vn cœur ouuert a endurer la-peine 
De la mort pour fauuer toute nature humaine, 
Mais quelle mort ? La mort,la plw cruelle helasl • 
EJlendu en la croix fon corps ;fes pieds f es bras, 
Et ayant remporté de Satan la vtEîoire 
Retourna glorieux de cejleprtjbn notre. 

Car le troifiefme iour des mors rejufcita, 
Et quelque peu de iours apres,au Ciel monta 
iA la dextre du Pere : Ou toute créature 
Viendra de la iuger en iuftice, 0* droiElure, 
Soit morte où fait viuante,en efprit & en corps; 
Car a luy feul ejl deu tant des vifs que des morts 
Le iujle iugement : les ames criminelles 
Receuront de leurs maux les peines éternelles; 

~4u contraire les bons qui d'vn cœur pur, & net^ 
^icomplirons la Loy de cegrandDieu parfaiEll 
S'en iront droit au Ciel,où ejl la demourance 
De ceux qui ont du Chrijl fuiui la conuenance, 

Et afin qu'à iamais L'homme eujl en fon effrtt 
Souuenance de luy : il prit la mefme nuiEl 
Qutlfujl liureaux îuifs par-ce mal-htureux traijlre, 
Qui conjpira la mon Uc fn seigneur maijlre 
{Rendugrâces a Dieu) ,Lepain SainEl qu'il beneifl; 
Et lequel puis après en morceaux il rompit, 
Le donnant de bon cœur à ces trifles *Apoflres 
En leur difant ces mots: Or fusprenexjvous autres, 
Et mangezhardiment car cecy ejl mon corps, 
Qui fouffrira pour vous les furieux effors 

H 
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De la cruelle mort : & pour ce Sacrifice 
Dignement acheuer : prit aufii le Calice 
Qujl leur baille en difant : Prene^Jous de cela, 
Car ceçy ejl mon fang qui revendu fera 
Pour plusieurs qui auront de leur commife ojfenfè 
Vraye contrition: mettans leur ejfierance 
En moy leur Saluateur : toutes & quantesfois 
Que vous ferezjcela : auf?t autant de fois 
Vous aurexjle ma mort mémoire <& fouuenance 
lu/qu'à ce que ie vienne en ma grande puijfance, 
Voilà d'vn bon Chreflien, Megapenthe,la Foy, 
Que ie tien, & tous ceux, qui font auecques moy, 
Et tous autres qui font de mon obeyffance, 
Leur demeurefaifans au Royaume de France. 

Le Duc Or Megapenthefut tellement des propos 
Mega- Emeu de ce bon Roy : qu'il n'eut aucun repos 
penthe Quilnefut Baptisé: tant la grâce Diuine, 
B aptizé. Luy embrasa le cœur de fafamtte doElrine, 

Et defaiSl quelques tours fut Baptisé après, 
Par vn Prélat d'honneur : enuoy'e tout exprès 
Par le Roy Cyprien, quérir en Nicofie 
Qui en fit le Baptefme ,&la Cérémonie, 
Et en furent Parrains deuxgrans Princes François, 
Charles Conte d'Anjou, le Conted'^érthoisi 

Frères defainfî Loys : & futprife la Reyne 
Marguerite auecq eux , pourfirwr de Marreine 
~4u grand contentement de ces deux Roy s Chrefliens, 
Et de tous les Seigneurs François, & Çypriens, 
Ses fûbjefis & vajjaux, en firent tous de mefme$ 
Qui par ce fainÛ Prélat receurent le Baptefme, 
Et renonçant Satan, Taruagant, & Mahom, 
Pour fmure Iefu-Chrifi} combattant pourfon nom, 
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Proteflans d'employer leurs armes, & leur vie, 
Contre tous ceux qui n'ont lafiuncte Loy [mute 
"Des fidelles Chrefiiens : tant que leur noble cœur 
^Aura dedans le corps de force, & de vigueur, 

Or depuis que Loy s eut pris port au nuage 
De la terre de Cypre : ilfijl vn tel orage, 
Et vents ft furieux de toutes pars fur mer, QUEL 
Qj£il fembloitproprement a la voir efcumer, TEMPS IL 
Que nom feufions au boutdela fin de ce monde, FÎFT DE-
Tantfort le Ciel, le vent, fefaifoient guerre, & l'onde, PUIS 

Et fut contraint Loys, voyant ce fâcheux temps, QUE S. 
Depaffer tout l'Hyuer, auecq' les Cypriens, Loys FUT 
attendant que Progné ,&fa fœur Philomelle, ARRIUÉ 
Luy viendraient rapporter du Prm-temps la nouueUe, EN CY-
Pour aujîi tojl aller viuement attaquer, PRE. 
Fauorables les vents, d'^imïettepar mer, 

Ha Dieu nonfeullement la fureur ,&la rage, D E PR o -
Du temps impétueux empefcha ce voyage, G NÉ, & 
Mais vnefortepefle, vne contagion, PHI lo-
L'air contraire aux François de cejîe Région, MEL. 
Et laquelle voyant tellement enflammée, OUID. 6, 
Fut contraint çà & là diuiferfon armée META-
Par les villes de Cypre, attendant le fecours MOR. 
Du grand Dieu de la haut, ou il eut fon recours, 
Pendant lequel fe-\our de ce Roy débonnaire 
line demoura point oijif, <&* fohtaire, 
Mais regardoitpar tout, iour, & nuit~l ayant foin, 
sA ce qu'il congnoiffoit necejjaire au befotn, 
*A toute Chrejlienté: il vifitoit les villes, 
Les Haures de la mer, & les Ports plus vtilles; 
accordant les Seigneurs, vuidant les differens, 

ui efloientfùruenwxjntre les Cypriens, 
H ij 
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Entre Autres appai%a les difcordes ciuilles 
Ventre les habttans des prinapalles villes^ 
Se haijfitnt de mort : pour la Religion 
Des Grecx^ & des Latins, diuers doppinion, 
Tellement enflamme^dejurienfis rages 
Tant dvnepart que d'autre,en leurs bouillans courages, 
Que le Latin plus fort ,par la commune voix 
Du peuple, ildefchajfi t^4rcheuefque Grégeois, 

Et voyant ce fain6l Roy la couuerture fitnt~le 
rr Que prenoit le Latin, pour de fin amefainfie 

bage e çomr;ria^tim:jiremij}mfis[,ims 
T

 e * L'arcbeuefque Grégeois ; & tous les Cypriens, 
°yS* Et vefcurent depuis les Cyprès fins difcorde 

Tous vnanimement en paifible concorde, 
Tant dvn Roy vertueux la force à de pouuoir, 
^4 vn peuple effréné, À bien faire emouuoir, 

Etja par ÏVniuersfa bonne renommée 
Des Royaumes lointains, efioit fi bien femee, 
Que le bruit mefme en vint iufquau Pays du Can, 
Qui delaiffantfi Loy s'efloit rendu Chrejlien, 

Le grad Zuy prometant ficourspour regaingner la terre 
Can de oùIefi-Chrijl fiuffrit,enfai/àntforteguerre 
Tartarie ^4ux TurcxJVLahometans : qui contraires defby 
fe faiél Suiuoient de Mahomet, objlmement, la Loy. 
Chre- Loys aiant ouy de fis propres oreilles, 
ftien» De ces Tartarinois, les dimncs mcrumïles, 
Le Roy futdetel'.aifeeîfm en fon généreuxcœur 
S. Loys De la conuerfion de cegrAnd Empereur, 
enuoy e Quil enuoyA vers luy exprès en Tartarie, 
au Can Hommes qui craignoient Dieu, dentiere, & fiinb~le vie, 
de Tar- Le priant par efent toufioitrs continuer, 
tie» Et de ne fe laiffer cy après abuser, 



D E LA L O Y S S E E . 
Employant les moyens , la force, la vaillance. 
Tant de luy, que des fiens ,àla tujle deffenfi 
Vu nom de Iefù-Chrijl : & pour fe maintenir, 
Et qu'il peujl ejloingnéde luy Je fiuuenir, 
il luyfijl vn prefent d'vne belle Chapelle, 
En forme d'vne tante, excellentement belle, 
OÙ de la Vierge ejloit l'Annonciation, 
Et du flainfl mejjager la Salutation, 
il y auoit aufii plufieurs autres mijleres 
Qui font pour le falut des hommes necejfairest 

Brodexjle beau-fild'or, du Chrijl la Pafiion, 
Sa refùrreêlion , & [on Afienfion, 
Et ïenuoya exprès par vn Cordelierfàge 
Qui du Sarrazjnois entendait le tangage, 

Etfi bien exploita enfa Légation, 
QUjdconuertitplufieurs de cejle nation 
A la Loy des chrejliens : lors le Roy d'Arménie 
Enuoya vers Loys, aufitgrand compagnie 
Auecq'richesprefins : entre autres luyfifi don 
Par prefens fignalé : d'vn fi beaupauitton 
Quon rien eufl peu trouuer au monde de femblable, 
Tant il ejloit aux yeux , d'vn chacun admirable, 
Suppliant luy donner a fon befoin fecoms 
En fa necefiité, ayant a luy recours, 
Contre le fer Soldan de la forte Cornue 
Qui ne fçauoit encor fi nnuuelle venue* 
Qui ejloit le plus riche, & le plus puiffant Roy, 
Ve tous Roy s que tenaient de Mahomet la loy, 

Ce grand Prince ioyeux defi bonne nouuelle 
Que le Roy d'Arménie àfin fêcours l'appelle, 
Reffoult en fin confiilauecq' le Cyprien 
Quildeuoit fecourif le Prince Arménien 

Hiij 
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Contre ce grand Soldan Sarrasin inf délie, 
L arménien tenant leparty duf délie, 
Et aufîi qu'il ejloitparent du Roy Guyon, 
Portant mefme efcuffon, & ayant mefme nom, 
Leurs oyeux defcendux.de cejlegrand diurne 
Qui Bafli Lufignan, la fage Melwxine, 

Et vid on aufii tojl infiniz^grands vaiffeaux, 
Equippexfar la mer , cheminer fur les eaux, 

Sainct Dedans des plus hardizjgr affeurexgendarmes, 
Loys en Q^ï des trouppes ejîoient de Loysportans armes, 
uoy e fe- Bouillonnant en leurs cœurs,quils ne font \a aux c 
cours au E n bel ordre dreffe%contre ces fers Payens, 
Roy Four leur faireJentir qu'elle efl de la Nobleffe 
d'Arme Royaume Françoys la valleur & l'adrejfe , 
nie, - Etnauiguerenttantquilxjvindrentarriuer 

^4u Fiaure de Cruly,principal port de mer 
De lagrand\Armente:où toute la ieuneffe 

Cruly De ces braues François fut engrande lyeffe 
Ville Receuedvn chacun: & qui firentfi bien 
princi- Quils défirent du tout de ce Soldan Payen^ 
palîe L'arméefurieufê: ou il perdit la vie, 
d Arme- Ne pouuantfupportm leur furie mnouie, 
nie. Ce que recongnoiffant le Prince arménien, 

Leurs fifl dons,<& prefens du plus beau de fon bien 
Lefquels,plains de buttin,depillage &< deproye, 
Se remirent fur l'eau,reprenans droit!: leur voye 
Pourretrouuer Loys-.mais Dieu qui defon œil. 
Vit de jon fàinfi manoir de ces hautains l'orgueil, 
Qui le mefcongnoiffoient,de l'heureufe vifloire 
En ne luy en randant comme ildeuoient la gloire] 
En telle forte émeut les eflemens de ïatr, 
Qùilfembloit que le Cieldeufl dans l'eau s'ahifme^ 
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D E LA L O Y S S E E ^ 
Tant violente fut tarage ,(3* la temppfle, 
Qui defcendoit d'enhaut, tombant deffws lefefle 
De leurs vaifjeaux marins : qui furent tous brifix, 
Et ces paumes foldars en la mer renuerjê^ 
„4u plus profond des eaux : Tant lors tire fut grande, 
Decelujqui au Ciel, ç& aux *4flres commande. 

Pendant que les François, abujè^du beau-temps, 
Ejloient voguans fur mer ,ala merçy des vents, 
Loys fe fouuenant de la grande proueffe 
Du chef des Lyciens : il n'eut repos, neceffe, 
Soit de tour foit de nuifl, en fon entendement, 
Quilrieufl veu accomply l'accort, entièrement 
De ce Duc magnanime :&dela chaflefille 
Du Roy, qui commendoit lors en cefle belle ljks 

Ce qui fut arreflé , & tant petits, que grands, 
De cefàinfl Mariage en leurs ames contans, 
Et la fblennitécouftumiere en l'Eglifi 
De leur confentement vn moys après remifè. 

Firi du troifiefme Hure, de la Loyflèc 

de Sebaftian Garnier. 
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